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INTRODUCTION 



Toute étude d’histoire religieuse doit s’appuyer de préférence, chaque fois qu’il est possible , 
à la fois sur les textes et sur les monuments figurés. Aussi ce livre ne veut-il être qu’un répertoire. 
Il ne vise qu’à présenter la documentation rassemblée au cours de ces dernières années en vue de 
l’élaboration et de l’illustration d’une étude d’ensemble qui, sous le titre Saturne Africain. Histoire, 
constitue un essai de synthèse sur le culte du dieu, qui fut le plus en faveur dans les provinces romaines 
d’Afrique et qui paraît le plus évocateur de la mentalité religieuse des Africains. On eût donc aimé, 
à l’image des Textes et monuments figurés relatifs aux mystères de Mithra de Franz Cumont, 
pouvoir grouper ici les textes littéraires puis les monumenta du culte de Saturne. Pour diverses 
raisons qui tiennent surtout à la quantité assez extraordinaire des documents archéologiques à ana- 
lyser, il a fallu renoncer aux premiers. Cet abandon n’a pas été consenti sans regret, bien que les 
explications des auteurs classiques ou tardif s — chrétiens surtout — soient très souvent sujettes à cau- 
tion, tantôt parce que leurs raisons sont inspirées ou marquées par leur temps, tantôt parce que leurs 
renseignements et leurs arguments ont été transmis par les générations antérieures. On en vient par- 
fois à discréditer les textes au point de leur préférer le recours aux mythes et au folklore. Là n’est pas 
ma justification. Celle-ci se trouve plutôt dans deux constatations : la première est que la plupart des 
textes à alléguer sont déjà bien connus ; la seconde, qu’ils sont, en général , aisément accessibles à tous ; 
ils seront d’ailleurs largement cités en notes dans ma thèse principale chaque fois qu’il y aura lieu. 

Ce sacrifice admis — et nul ne le regrette plus que moi — une plus large place reste ouverte aux 
monuments. A ce point de vue, le culte de Saturne offre d’une manière, semble-t-il , paradoxale un cas 
à la fois privilégié et désespérant. A feuilleter ce livre, on ne peut en effet qu’être frappé par la masse 
exceptionnelle des monuments. A y regarder d’un peu plus près, on risque d’être consterné par leur 
monotonie , monotonie des formes, des reliefs, des textes. Il est vrai qu’un examen plus attentif mon- 
trera des variantes régionales et même locales, révélatrices parfois de conceptions et d’états d’esprit 
religieux différents. Cette masse et celle monotonie s’expliquent en partie — disons-le tout de suite — 
par la condition sociale des fidèles qui ont dédié ces monuments. Si des communautés interviennent 
parfois dans la construction des temples, en revanche dans l’offrande des statues et surtout dans 
l’érection des stèles , ces petits monuments votifs qui par milliers expriment d’une manière souvent 
touchante dans sa simplicité la foi, la crainte, la confiance dans le dieu tout-puissant, presque toujours 
ce sont les petites gens des villes et des campagnes qui seules interviennent. Le caractère populaire et 
surtout rural des dédicants commande à la fois l’aspect quantitatif et qualitatif des monuments. 

Ce même caractère , populaire et rural , de fidèles peu portés aux spéculations théologiques 
justifie peut-être aussi la place exceptionnellement vaste réservée aux monuments. M. Jean Bayet 
a lancé il y a peu un nouvel « appel aux realia ». C’est une esquisse de réponse qu’on voudrait lui 
apporter ici pour un culte déterminé et à cet égard privilégié. L’appel lancé par M. Bayet était pru- 
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demment assorti d'une mise en garde contre les explications rationalistes auxquelles certains seraient 
tentés de s'arrêter. Le danger est d'autant plus pressant qu'au contraire de certains cultes qui reposent 
sur une notion abstraite de la divinité , invisible et présente , comme celui de l'Apollon delphique en 
Grèce ou de Vesta à Rome , dans la religion de Saturne tout le sacré est anthropomorphe ou figuratif. 
Prémuni contre lui par les explications symboliques et mystiques qu'en ont plus d’une fois données 
des auteurs anciens de tendances aussi différentes que Plutarque et Arnobe par exemple , suivis par 
maints historiens récents , j’espère avoir autant que possible évité cet écueil. 

Une autre raison enfin m'a incité à présenter ce recueil de monuments en dépit du risque d’ennui 
qu’il doit encourir comme tout catalogue de ce genre. C'est que le matériel, qu'il rassemble pour la 
première fois et qui a considérablement augmenté depuis la publication en 1894 du De Saturni dei 
in Africa romana cultu de M. Jules Toutain , ou bien a fait l’objet de publications dispersées dans des 
revues très variées, parfois d'accès difficile, ou bien n'a eu droit qu'à de simples mentions plus ou 
moins vagues et souvent erronées , ou bien encore est resté inédit , ce qui est arrivé trop fréquemment. 
Sans parler des documents peu ou mal connus, qui ont aujourd'hui disparu. Dans ces conditions, 
il devenait impossible, à moins de réclamer en faveur de l’auteur une confiance aveugle, de tenter une 
synthèse sur le culte de Saturne dans les provinces romaines d'Afrique sans décrire et analyser d’abord 
les documents qui assurent sa base et constituent ses matériaux de construction. 

La composition d'un tel Recueil a posé des problèmes de toutes sortes. On voudrait, pour mon- 
trer dans quel esprit elle a été menée et aussi pour rendre plus aisée la tâche du lecteur , comme celle 
du découvreur local en quête de matériel inédit, indiquer dans quel sens ils ont été résolus. Problème de 
plan d’abord. U a paru que le plus simple et le plus rationnel était le plan historico- géographique. 
On a donc divisé le territoire de l’Afrique du Nord couvert par les monuments du culte de Saturne en 
trois parties, correspondant aux provinces d'Afrique proconsulaire, à qui est consacré le tome I, de 
Numidie et de Maurétanies (Césarienne et Tingitane) dont s’occupe le tome II. La Tripolitaine, 
nolons-le au passage, n'a jusqu'ici rien révélé. Cette formule pèche doublement, on s’en rend bien 
compte. Dans le chapitre réservé à la Numidie, seront insérés des documents inscrits et anépigraphes 
antérieurs à notre ère, alors que la province de Numidie n'a été officiellement créée qu’en 198. D’autre 
part on place côte à côte, sur le même plan, des divisions administratives qui datent d'époques très 
diverses : quatre-vingt six ans séparent la création de la Provincia Africa (146 av. J.-C.) de celle de 
la Mauretania Gaesariensis (40 ap. J.-C.), et cent cinquante huit ans s’écouleront encore jusqu'à la 
création sous Septime Sévère de la Numidia, alors qu’il n’est tenu compte ni du fractionnement de la 
Proconsulaire et de la Numidie, ni surtout de la création de la Maurétanie Sétifienne sous la première 
Tétrarchie. Dans le détail de la répartition des sites entre les provinces, apparaissent de semblables 
difficultés. Où situer par exemple Theveste (Tébessa), qui appartint successivement à l Afrique 
proconsulaire puis à la Numidie, pour être rattachée finalement en 295 à la Proconsulaire 1 ? De 
pareils problèmes ne peuvent être résolus que par un choix arbitraire et donc critiquable. J’ai choisi 
de répartir les sites d'après les divisions administratives de l'Afrique telles qu'elles se présentent 
au début du m e siècle après J.-C., à un moment où la situation administrative se trouve stabilisée 
pour un siècle, où le pays vit une période de prospérité dont bénéficient les constructions religieuses, 
où le culte de Saturne enfin connaît un développement, assez extérieur peut-être, mais réel. 

A l'intérieur de ces trois grandes divisions provinciales, les sites sont classés de l’Est à l’Ouest 
et du Nord au Sud, répartition simple, qui offre l'avantage d'aller des zones les plus denses vers les 
zones les moins denses. La première qualité d'un Recueil du genre de celui-ci est sans doute d être 
complet, ou du moins le plus complet possible. Malgré les recherches de bibliothèque dans les livres 
et les revues, les communications de documents qu'ont bien voulu me procurer de nombreux amis, 
au fur et à mesure de leurs rencontres ou même de leurs découvertes, malgré de fréquentes enquêtes 
effectuées sur le terrain, dans des conditions parfois pénibles et même depuis quelques années péril- 
leuses, je n'ose me flatter d’avoir réussi à rassembler une moisson intégrale. Des glanes traînent 

1. W. Seston, Dioclétien et la Tétrarchie, p. 326-. Sur Theveste, voir infra, p. 332. 
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certainement ; je souhaite seulement qu'elles ne forment pas une gerbe trop épaisse. C'est que — comme 
l’a récemment réclamé M. Charles Picard 1 , au nom de la méthode cartésienne — des « dénombrements 
complets » sont indispensables si l'on veut établir des « caries cultuelles », elles-mêmes indispensables 
à qui veut apprécier l'intensité de la vie religieuse , la répartition de celte intensité dans les campagnes 
et dans les villes et aussi son évolution chronologique. Des caries valables pour des époques différentes 
permettront de suivre cette évolution dans mon essai de synthèse. 

Mais pour mettre à sa vraie place l'importance d'un culte dans la vie religieuse d'un pays ou 
d'un groupe de provinces, les « cartes cultuelles » sont insuffisantes. La méthode comparative s’impose 
ici. Et il m'a paru intéressant de montrer la vitalité réelle de la religion de Saturne en la comparant 
aux autres religions et spécialement aux cultes officiels de l'Empire, tels du moins que nous les con- 
naissons par les témoignages archéologiques et épigraphiques découverts jusqu'ici. On trouvera donc, 
présentée en note au début de chaque site, la liste des documents, en particulier des inscriptions, des 
statues et des temples qui attestent en un endroit déterminé la présence et, dans une mesure relative, la 
densité des cultes officiels , des cultes orientaux, et des autres cultes africains et étrangers. Certes, la 
vitalité d'une religion ne se traduit pas nécessairement par des objets ( stèles , ex-voto, etc...). De plus, 
une comparaison fondée sur ces bases ne peut avoir qu'une valeur relative et provisoire ; toute nouvelle 
découverte risque de faire chanceler les colonnes de l'édifice. Conscient des limites de la mélhodel 
je crois tout de même que, mieux que des statistiques dont l’usage en histoire des religions ne paraî, 
pas encore devoir être établi, celle série de listes, courtes presque toujours, comparées à la masse 
souvent imposante des stèles vouées à Saturne, peut donner une idée de la vitalité de ce grand culte 
africain, une idée assez proche de la réalité antique. 

Outre celle note sur les cultes pratiqués dans le site mis en question, on trouvera chaque fois 
une brève introduction géographique et historique qui précise la situation administrative et économique 
du centre examiné et son degré de romanisation. Suivent la description et l'élude des monuments 
du culte, dans l'ordre : temples, sculptures, stèles. La présentation des stèles a elle aussi posé des pro- 
blèmes, rendus difficiles précisément par « la masse » et « la monotonie » des documents. Mon premier 
soin a donc été de tenter leur classement typologique, fondé sur une certaine communauté de formes, de 
style. Dans l'ensemble 2 les stèles se présentent comme de petits monuments en pierre, quelques rares 
fois en marbre, peu épais, de forme rectangulaire, terminés au sommet par un fronton arrondi ou 
triangulaire. Sur la face antérieure sont gravés ou sculptés des personnages, des animaux et des 
symboles, dont le groupement varie : tantôt il n'y a que quelques symboles représentés d'une manière 
très fruste, tantôt la stèle est complètement couverte de reliefs, répartis ou non en registres superposés. 
Entre ces deux types extrêmes, se situe une gamme variée de types plus ou moins proches de l’un ou de 
l'autre. Dans le cas le plus banal, la stèle est divisée en trois registres qui évoquent trois mondes 
différents : dans la partie supérieure — le fronton — se trouve Saturne figuré sous les traits d'un 
vieillard barbu, seul ou accompagné d'assesseurs ; la zone médiane abrite le ou les dédicanls présen- 
tant des offrandes ou offrant un sacrifice ; dans le compartiment inférieur est représentée la victime 
du sacrifice : un bélier ou un taureau. Mais à feuilleter les planches de ce RecueiP, on constate non 
seulement que les types de stèles se multiplient, mais que même sur les stèles les plus banales, le 
nombre et la qualité des personnages diffèrent, comme varient aussi leurs attitudes, leurs attributs, les 
symboles qui les accompagnent. Un classement par séries s’imposait donc avant toutes choses. El 
comme en matière d'archéologie, d’épigraphie et finalement d’histoire, il importe essentiellement 
d'aboutir à une datation, un classement typologique n’a de valeur que s'il recouvre un classement 
chronologique. 

1. Dans R. H. R., CL, 1956, p. 4, où sont présentés comme exemples, pour le culte de Mithra, F. Cumont, 
Mon. myst. Mithra ; pour les Cavaliers danubiens, D. Tudor, I Cavalieri danubiani, Ephem. dacoromana, 
VII, 1917 ; pour les Cabires, B. Hemberg, Die Kabiren, Uppsala, 1950. 

2. Les considérations qui suivent, en particulier celles qui concernent les critères de classement typo- 
logique et chronologique des stèles, seront reprises et développées dans Sat. Afr. Hist. 

3. On les eût souhaitées plus nombreuses, à la mesure de l’abondante documentation photographique 
qui avait été rassemblée. Les crédits de publication ne sont hélas ! pas illimités. 
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Les critères de classement. Deux cas peuvent se présenter. Ou bien les documents sont issus 
d'une fouille effectuée dans des conditions telles que l’examen du contexte archéologique est possible ; 
soit parce que les comptes rendus de fouilles anciennes sont précis, soit parce qu’il s’agit de recherches 
récentes faites dans les meilleures conditions de présence. Dans ces cas privilégiés, l’histoire du site, 
les circonstances des trouvailles, la stratigraphie appuyée sur les découvertes de monnaies et de céra- 
mique datée peuvent fournir des indications précises. 

Dans le second cas — hélas ! le plus fréquent — on se trouve en face de documents sans histoire 
ou issus de différents chantiers, ouverts à des époques diverses et même indéterminées. On ne peu 
plus que recourir aux monuments eux-mêmes. Dès lors s’impose la méthode éprouvée qui veut qu’on 
aille du connu à l’inconnu, du certain à l’incertain. Fort heureusement deux solides repères permettent 
souvent de jalonner la voie : d'une part la présence de stèles néopuniques inscrites ou anépigraphes, 
sur lesquelles se laisse suivre assez nettement l’évolution des symboles, qui peu à peu se concrétisent, 
s’animent, s’anthropomorphisenl. Cette évolution est parfois confirmée par celle des textes. A côté 
des documents néopuniques, laissés en dehors de ce Recueil 1 , apparaissent très vite des stèles à inscrip- 
tions latines où peuvent se rencontrer des indications précises liées à l’onomastique. Le second repère 
est représenté par les textes datés d’une manière explicite par la mention de V annus provinciae. 
Entre ces deux jalons qui autorisent des comparaisons instructives mais qu’on n’a pas toujours la 
chance de rencontrer, ne subsiste plus pour la majorité des cas que le recours aux critères exlernest 
définis et utilisés avec succès par M. Jean-Jacques Hall pour la tombe gallo-romaine 2 : forme des 
stèles, détails du décor architectural ou autre , types de coiffure et de barbe, ordonnance vestimentaire 
des personnages figurés. L’ abandon de certains caractères indigènes et l’adoption progressive de 
certaines formules symboliques et décoratives romaines permet alors une répartition des monuments en 
séries plus ou moins bien cloisonnées, qui reflètent une évolution chronologique. 

De tels classements n’ont pu être réalisés que pour les sanctuaires fréquentés pendant de longs 
siècles, au cours desquels des générations de fidèles ont accumulé les ex-voto. Quand au contraire ces 
petits monuments sont presque tous contemporains, on les a classés de la manière suivante : d’abord 
les documents datés, puis les documents inscrits commençant par une invocation divine, puis les docu- 
ments inscrits qui ne contiennent que des noms de dédicants, répartis alors par ordre alphabétique, enfin 
les documents anépigraphes et les fragments. Pour ceux-ci — dont la mention, autant que possible 
accompagnée des mesures de la pierre, ne sera peut-être pas inutile pour les inventeurs locaux qui face 
à de nouvelles découvertes voudront tenter des recollements — on les a imprimés en caractères plus petits. 

Quant au commentaire, je me suis efforcé de le rendre aussi complet et précis que possible , 
en évitant des redites inutiles. Certaines répétitions ont cependant paru indispensables à la compré- 
hension des monuments d’un site particulier. Ce livre étant une manière de Corpus, on a beaucoup 
pensé aux chercheurs régionaux et locaux qu’on ne peut astreindre à lire l’ensemble pour connaître 
la signification et la valeur de certains détails figurés sur les documents qui les intéressent. Les renvois 
énumérés dans les notes leur permettront des comparaisons et faciliteront leur tâche. 

Tels sont les principes qui ont guidé la préparation et la présentation de ce Recueil. Plus que 
quiconque , je suis conscient de ses imperfections. La vitalité de la religion de Saturne fut si grande 
en Afrique du Nord et la richesse archéologique de la Tunisie, de l’Algérie et du Maroc est telle que 
rares sont les sites restés longtemps muets à son sujet. Personnellement je peux dire que chaque sortie 
dans le « bled » m’a révélé un document, soit qu’il ait été exhumé de longue date et négligemment 

1. Bien qu’elles établissent souvent d’une nflKg'^re éloquente la transition entre les stèles puniques 
et les stèles romaines, elles doivent à mon avis être étudiées à part de celles-ci et en liaison étroite avec celles-là : 
leur inspiration, leur style, leurs inscriptions les en rapprochent irrésistiblement. Les catalogues, même les 
plus récents, les présentent d’ailleurs ensemble : voir G. Picard, Cal. Mus. Alaoui, n.s., Coll. Puniques, 
t. I, Tunis (1955). On laissera donc aux sémitisants le soin de les étudier. Dans certains cas cependant, il a 
paru utile de les mentionner en note et même d’en faire figurer un exemplaire dans les planches, à titre de 
comparaison et comme point de départ d’une évolution. 

2. La Tombe Gallo-romaine, Recherches sur les inscriptions et les monuments funéraires gallo-romains 
des trois premiers siècles de notre ère, Paris, 1951. 
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abandonné dans une zone quelconque du site ou un recoin de Musée, soit qu’il ait été découvert depuis 
peu, fortuitement , en remploi, voire en place. L’intérêt de ces trouvailles peut n'êlre que documentaire, 
il peut être aussi d’une plus grande portée et fournir de précieuses indications dans des domaines 
aussi difficiles et encore aussi mal connus que la symbolique religieuse. Souhaitons donc que de riches 
moissons viennent compléter ce travail et enrichir nos connaissances. 

Qu’il me soit permis de remercier tous ceux qui m’ont aidé dans une tâche souvent difficile. Je 
voudrais d’abord évoquer le souvenir de Louis Leschi , qui après m’avoir accueilli à ses côtés au Service 
des Antiquités de l’Algérie, m’a fait bénéficier de sa souriante amitié. Ma dette de reconnaissance 
est énorme ; elle va bien au-delà de l’idée de ce travail qui pourtant lui revient. Je voudrais ensuite 
remercier tous ceux qui , l ayant accueillie avec faveur, ont encouragé et facilité sa réalisation : en 
premier lieu MM. Albert Grenier, mon directeur de l’Ecole Française de Rome et Jean Ray et, son 
successeur ; les directeurs des Services des Antiquités de Tunisie et du Maroc et, en Algérie, outre 
le successeur de L. Leschi à la tête du Service des Antiquités, M. Jean Lassus qui avec une amicale 
confiance m a de toutes manières facilité la tache, tous les Directeurs de fouilles et de circonscriptions 
archéologiques, également empressés à me signaler leurs découvertes. U faut y ajouter les nombreux 
amis qui m ont inlassablement fourni qui une photo, qui un dessin, qui un renseignement ; je ne puis 
songer à les citer tous. Qu’ils sachent du moins que leur précieux concours n'est pas oublié. Non plus 
que l’accueil si libéral que j’ai trouvé dans les Musées extra-africains. Au cours du xix e et au début 
du xx e siècle , un certain nombre de documents a en effet trouvé asile non seulement au Musée du 
Louvre, mais dans des Musées étrangers , en particulier au British Muséum de Londres, au Rijks- 
museum van Oudheden de Leyde, au Kunsthistorisches Muséum de Vienne et au Museo degli Offizi 
de Florence. Grâce au C.N .R. S., j ai pu aller étudier sur place ces documents et je dois remercier tous 
ceux qui se sont dépensés pour les retrouver et les mettre à ma disposition. A cet égard je remercie 
particulièrement mon camarade François Villard dont l’aide m’a été indispensable à Paris. 
Je voudrais dire aussi ma gratitude àM. H.- G. Pflaum pour ses précieux conseils ; à MM. Jean 
Mallon et Jean Marcillet-Jauberl pour la générosité avec laquelle ils m’ont ouvert leurs dossiers 
et fait profiter de leurs remarques. 

M. Jacques Heurgon, professeur à la Sorbonne, a tout de suite accepté de prendre en mains 
ce travail , je voudrais qu il soit assuré de ma vive reconnaissance. Celle-ci n'est pas moins réelle et 
profonde envers ceux qui ont permis son impression, en tout premier lieu M. Denys Rols, Sous- 
Directeur des Beaux-Arts à la Délégation Générale du Gouvernement en Algérie , dont le soutien ne 
m’a jamais fait défaut. 

A M. le Ministre Jacques Soustelle va l’expression de ma respectueuse gratitude. 

Je n aurais garde de taire la participation technique de M. J. O’Meara à la présentation 
de cet ouvrage, ni surtout l’aide particulièrement efficace que m’ont apportée, avec une bonne volonté 
peu commune qui m a beaucoup touché , tous les membres de l’équipe centrale du Service des Anti- 
quités de l’Algérie. 
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CARTHAGE 

K ART H A GO 



Comptoir phénicien, devenu capitale du monde punique, Carthage fut prise par les 
Romains en 146 av. J.-C. et détruite. Refondée comme colonie romaine en 44 av. J.-C., elle fut 
la capitale de la province d’Afrique proconsulaire et la première ville de l’Afrique romaine 1 . 
Ville-port, largement ouverte vers l’extérieur, grande cité cosmopolite, elle accueillit, à côté 
des dieux du panthéon gréco-romain, les religions étrangères les plus variées. Mais l’influence 
de Rome y fut naturellement déterminante, et plus que dans aucune autre ville africaine, la vie 
religieuse en porte la marque 2 . Il est très révélateur que le culte de Saturne, primordial en 
Afrique, n’ait joué dans la vieille capitale punique, devenue romaine, qu’un rôle tout à fait 
secondaire. 



LE TEMPLE 

Le problème du temple de Saturne à Carthage est obscur. En effet plusieurs documents 
découverts sur la grève de Salammbô, à l’emplacement même du tophet de Ba‘al-Tanit, attestent 
que le culte de Saturne survécut à la destruction du sanctuaire punique de 146 av. J.-C. Il ne 
m’appartient pas de retracer ici l’histoire de ce lieu saint, telle que nous la dévoilent les décou- 

1. Sur Carthage, son histoire et ses monuments, il n’existe encore aucune monographie détaillée 
complète. Seule la période romaine de son histoire a fait l’objet d’une étude scientifique, mais qui porte sa 
date : A. Audollent, Carthage romaine, Paris, 1901. Depuis lors, d’importantes découvertes archéologiques 
ont accru les connaissances et modifié les points de vue non seulement sur la Carthage romaine mais surtout 
sur la Carthage punique, ses origines et même, quoi qu’on ait cru longtemps à la destruction totale de 146, 
sa topographie, ses édifices publics et privés : pour compléter utilement et heureusement les livres de G. 
Lapeyre et A. Pellegrin, Carthage punique, 1942; M. Hours-Miédan, Carthage, coll. « Que sais-je ? », 
1949, voir surtout C. Picard, Carthage, 1951 ; G. et C. Charles Picard, La vie quotidienne à Carthage, 1958, 
ch.. I : La ville; les rapports et communications de G. Picard dans B.A.C. et C.R.A.I. et de G. Picard, 
Un quartier de maisons puniques à Carthage, R. A., 1958, I, p. 21-32, qui interprète et montre l’intérêt archéolo- 
gique et historique des découvertes du P. Féron et de M. Pinard, publiées dans les Cahiers de Byrsa, V, 
1955, p. 31-81. 

2. Comme le montre déjà la liste des cultes dressée par A. Audollent, op. /., pp. 369-412. On y véné- 
rait : 1° les dieux du Panthéon officiel : la triade Capitoline (Capitole : C.I.L. 1013; A. Audollent, op. L, 
p. 288 sq. — Jupiter : C.I.L. 1141 ; B.A.C. 1953, p. 45. - — Minèrve : 1014; fragment de statue : B.A.C., 1954, 
p. 98). — Diane {C.I.L. 999). — Mercure (1000, 1013, 12489, 12490; B.A.C., 1950, p. 77; Aug., En. Psalm., 
XCVIII, 14; fragment de statue : B.A.C., 1954, p. 98). — Mars [C.I.L. 1013). — Pluton (24522). — Apollon 
(12487). — Vénus (12495; 24528 (Venus Erucina), fragment de statue : B.A.C., 1954, p. 98). — Hercule 
(statue dorée : Aug., Sermo XXIV, 6-7). — Esculape (24516, 24535; temple : Audollent, p. 400 sq; B.A.C., 
1946-49, pp. 507-511; 1951-52, pp. 192-195). — Bonus Eventus {C.I.L. 24517). — Cereres (805, 1140, 12318, 
24586; udollent, p. 392 sq.; statues : C. Picard, op. L, p. 51). - — Tellus {C.I.L. 24527). — 2° Les abstrac- 
tions divinisées : Memoria (Audollent, p. 296 sq. ; infra, p. 14, n° 3). - — Victoria (Audollent, p. 408 sq. ; 
G. Picard, Karlhago, I, 1950, p. 67 sq.). - — Concordia {C.I.L., 12569). - — 3° L’empereur (Audollent, p. 413 
sq. ; sanctuaire de la Gens Augusla : C. Picard, op. L, p. 36). — 4° Les dieux étrangers : Héros, dieu thrace 
{C.I.L. 24518). — Mithra (C. Picard, p. 51; B.A.C., 1946-49, p. 366).— Cybèle {C.I.L. 12570; 24536; 
24521 (avec Attis) ; sanctuaire : C. Picard, op. L, p. 33, plan III, 9). — Bellone (Tert., De Pallio, 4). - — Sarapis 
{C.I.L., 1002-1007a, 12492, 12493, 24529; temple : Audollent, p. 402 sq. et C. Picard, op. L, p. 38, plan IV, 
1.) — Liber pater {C.I.L. 24520; fragment de statue : B.A.C., 1954, p. 98). — 5° Les dieux africains, parmi 
lesquels surtout Caelestis, protectrice de Carthage : Audollent, p. 369 sq. 
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vertes effectuées depuis 1920 1 . Celles-ci permettent de suivre non seulement les vicissitudes 
du culte de Ba‘al et de Tanit, mais aussi l’ampleur des révolutions spirituelles qui ont secoué la 
ville jusqu’à sa destruction par les soldats de Scipion. Du moins pouvait-on penser sur la foi 
des textes que l’histoire du tophet s’arrêtait avec l’anéantissement général. Or les fouilles de 
MM. L. Poinssot et R. Lantier en 1922, puis celles des Pères-Blancs en 1935-39 et enfin celles de 
M. Pierre Cintas en 1945-47 ont ramené au jour dans la couche de déblais qui surmonte le niveau 
supérieur punique, contemporain de la prise de Carthage 2 , des monuments romains — - frag- 
ments de statue (in/m, n° 1), mosaïque (infra, n° 14) et stèles votives (n os 7, 10, 11, 13) — dont 
certains datent du n e et du m e siècle ap. J.-C. D’autre part, les recherches de 1922 ont révélé 
la présence d’un « gros mur » romain de 2 mètres de hauteur et 0,70 m. d’épaisseur qui est venu 
bouleverser toute la partie orientale du sanctuaire punique et qui paraît appartenir à la première 
époque romaine 3 . Il est peu probable que ce mur ait appartenu à un temple de Saturne. La 
théorie qui, fondée sur les dimensions de la construction et la proximité des ports, y voit un 
entrepôt 4 , paraît beaucoup plus vraisemblable. Cependant les documents découverts obligent 
à admettre qu’après un certain temps d’abandon, la tradition du lieu saint punique persistait, 
assez forte pour attirer de nouveau les fidèles de Saturne. Un lieu de culte y fut aménagé autour 
d’une statue de marbre ; des mosaïques y furent posées et des ex-voto érigés. Deux traits méri- 
tent d’être soulignés : d’une part le fait que Saturne seul succède à la dyade Ba‘al-Tanit, dyade 
où Tanit jouait le rôle le plus important ; d’autre part la place réduite qu’occupe le sanctuaire 
romain de Saturne par rapport au tophet punique. Ils s’expliquent sans doute par la prééminence 
qu’avait su conserver luno Caelestis, héritière du rôle et de la gloire de Tanit, dans le nouveau 
sanctuaire qu’on lui avait installé aux confins de la ville 5 . Pour achever l’histoire du site de 
Salammbô, notons que le culte de Saturne ne paraît pas y avoir été pratiqué au-delà du m e siècle. 
Des tombes de basse époque découvertes dans la couche supérieure 6 indiquent que le site fut 
aménagé en cimetière. Plus tard un palais devait encore s’y construire, en fondant ses parois 
sur le mur romain. 

Il n’est pas exclu que la Carthage romaine ait eu un autre temple de Saturne. On sait par 
Tertullien que le temple du dieu à qui l’on immolait des nouveaux-nés était entouré d’un bois 
sacré dont les ombrages couvraient les crimes dénoncés par l’ardent polémiste 7 . D’autre part, 
deux textes — l’un de saint Cyprien 8 , l’autre de saint Augustin 9 — nous apprennent qu’un 
quartier de Carthage s’appelait le vicus Salurni ; tout porte à croire que ce nom n’était pas 
sans rapport avec le temple du dieu. Malheureusement l’emplacement du « quartier de Saturne » 
ne peut être déterminé avec précision. Il y a quelques raisons de penser à la région située au 
Nord-Ouest des thermes d’Antonin 10 ; mais rien n’est moins sûr. Après tout, un bois sacré 

1. L. Poinssot et R. Lantier, Un sanctuaire de Tanit à Carthage, R.H.R., 1923, pp. 2-38; G. -G. 
Lapeyre, Les fouilles du Musée Lauigerie à Carthage de 1935 à 1939, C.R.A.I., 1935, p. 81 sq., 1939, p.294 sq. ; 

G. Picard, Le sanctuaire dit de Tanit à Carthage, C.R.A.I., 1945, p. 443 sq. ; R. Dussaud, C.R.A.I. 1946, 
p. 371 sq. ; P. Cintas, Un sanctuaire précarthaginois sur la grève de Salammbô, R. T., 1948, p. 1 sq. 

2. Sur les monuments et les vases découverts à ce niveau, voir les remarques de L. Poinssot et 
R. Lantier, l. L , p. 38, qui signalent en particulier une petite jarre à anses torsadées contemporaine de la 
chute de Carthage. On trouvera une coupe du tophet de Salammbô, montrant la succession des niveaux dans 
l’art, de P. Cintas; dans C. Picard, Carthage, pp. 24-25; dans G. -Ch. Picard, Rel. Afr. anl., pp. 38-41. 

3. Poinssot, Lantier, /. L , pp. 8-9. 

4. C. Picard, op. L, p. 27. 

5. On en ignore d’ailleurs l’emplacement précis, voir à ce sujet A. Audollent, op. L, p. 369 sq. et 
G. Picard, Rel. Afr. anl., pp. 106-107. 

6. Poinssot-Lantier, l . I ., p. 8. 

7. Apol. IX, 2. 

8. Acta proconsularia, 2 : in vico qui dicitur Saturwÿnler Veneream et Salulariam. 

9. De cons. Evang. I, 23, 36 : ut iam Carthaginenses paene vico suo nomen mulaverint, Vicum Senis 
crebrius quam Vicum Saturni appelantes. 

10. Les textes cités notes 8 et 9 sont les seuls qui mentionnent ce quartier de Carthage. A. Audollent 
a essayé de fixer ce dernier sur le plan de la ville, dans Carthage romaine, p. 260; il le situe « au flanc de Byrsa 
ou dans la plaine » et note que cette hypothèse « cadre bien avec le texte des Acta proconsularia de saint 
Cyprien, où le vicus Salurni est mis entre les temples de Caelestis (dans la plaine) et d’Esculape (à Saint- 
Louis) ». Il est vrai qu’en note (p. 260, n. 11) il se montre plus hésitant et se demande si in vico qui dicitur 




CARTHAGE 

pourrait aussi bien avoir entouré le sanctuaire qui au milieu du n e siècle 1 était installé sur 
l’emplacement du tophet de Salammbô. Reconnaissons que nous sommes en pleine incertitude. 

1. CARTHAGE. - R. P. Lapeyre, C.R.A.I., 1939, p. 299. 

Buste de Saturne, trouvé dans le temple de Tanit, sur la grève de Salammbô, à 2.10 m. 
4 a nrofondeur. PI. I. 



Marbre. 

H. 0,28; 1. 0,21. 

Musée Lavigerie, Saint-Louis de Carthage. 



Le dieu est représenté drapé dans un ample manteau, qui après la retombée des épaules 
£ dessine de larges plis sur le devant. Cette draperie un peu épaisse et la tête enfoncée dans les 

épaules alourdissent considérablement une sculpture qui, par ailleurs, ne manque pas de qualité. 

Du visage, seul le nez a été brisé. Ce qui n’enlève rien à l’expression de noblesse et de 
sérénité qui se dégage des traits. Sérénité un peu mélancolique qu’accentue la saillie des lèvres, 
accusée peut-être par l’abondante moustache et la barbe qui l’encadrent. La barbe, très fournie, 
comme sur toutes les figurations de Saturne, est formée de deux séries de boucles superposées, 
tandis que la chevelure, très abondante elle aussi, est disposée en large ondulations qui se dis- 
tinguent nettement sur les côtés du visage. Au sommet, elles sont moins apparentes, mais cela 
tient à la fois à l’usure du marbre et au voile qui écrase et cache en partie les détails de l’arran- 
gement. 

Le flou de la chevelure et la forme de la barbe, ordonnée en mèches courtes, frisées, aux 
boucles légèrement enroulées, contrastent avec la chevelure et la barbe, aux boucles en spirales 
* serrées, du « Saturne » représenté en statues et sur les stèles de la fin du n e et du début du m e 

siècle ap. J.-C. Ici au contraire, certaines mèches de la barbe sont arrangées en pinces, selon un 
procédé qui rappelle les détails de la chevelure d’Antonin le Pieux. D’autre part, le traitement 
des yeux nettement soulignés, mais lisses, et l’absence de toute trace de travail au foret confir- 
ment la valeur de ce repère chronologique. Ce buste doit dater des environs du milieu du n e siècle 
ap. J.-C. 



Saturni inter Veneream et Salulariam { Acta procons., 2) signifie bien « entre les temples de Caelestis et d’Escu- 
lape » ou s’il ne faut pas plutôt traduire : entre les rues de Caelestis et d’Esculape ». Aedem ou inam? peu 
importe, encore que la seconde interprétation soit de beaucoup préférable. De toute façon, il n’y a pas lieu 
d’assimiler Vénus à Caelestis, comme le fait Audollent; les deux cultes sont indépendants l’un de l’autre : 
sur le temple de Caelestis, cf. Audollent, op. L, pp. 263 sq. et 383; sur le temple de Vénus, cf. op. /., p. 412. 
De plus, si l’on connaît une via Venerea, on connaît aussi une via Caelestis, mentionnée par Victor de Vita, 
I, 8, p. 3 (voir C. Courtois, Victor de Vita et son œuvre, p. 40 et n. 137) et par le Liber de promiss, et praedicl. 
Dei, III, 38, 44 ( P.L. , t. LI, col. 835); il est évident que ces deux rues sont en rapport avec les sanctuaires 
des deux divinités. Si donc l’on ne peut retenir le raisonnement d’Audollent, fondé sur une identification 
erronée, il n’en reste pas moins qu’il faut chercher le vicus Saturni entre le quartier du sanctuaire de Vénus 
et celui du sanctuaire de Salus, qui était sans doute aussi le sanctuaire d’Esculape, encore qu’en Afrique 
Proconsulaire, comme le remarque justement G. -Ch. Picard, Rel. Afr. Anl., p. 125, Esculape ait assez rare- 
ment Hvgie-Salus comme parèdre. Audollent plaçait le temple d’Esculape au sommet de Byrsa, factuelle 
colline Saint-Louis (op. /., pp. 280-283, 400-402); mais G.-Ch. Picard a récemment montré que V Asclepieium 
devait se trouver bien plutôt sur la partie Sud de la colline du théâtre ( B.A.C. , 1946-49, pp. 507-511 et Rel. 
Afr. anl., p. 125); s’il faut renoncer à le reconnaître dans le monument circulaire (C. Picard, Carthage, p. 42 
et plan V, 1) qui est sans doute un édifice chrétien, il devait en être voisin (G.-Ch. Picard, B.A.C., 1951-52, 
pp. 192-195). Quant au sanctuaire de Vénus, qui est attesté par un texte d’Elien {Nat. anim., IV, 2; Var. 
Hisl., I, 15; cf. Rel. Afr. anl., pp. 115-116), par la numismatique (cf. Audollent, op. /., p. 47, n. 2) et une 
inscription ( C.I.L. , 12495), son emplacement reste malheureusement indéterminé. On notera seulement — 
ce qui est un argument de peu de valeur — que l’inscription 12495 a été trouvée « près de la colline de Junon » 
(colline Lavigerie). Il est bien difficile dans ces conditions de fixer le vicus Salurni sur le plan de Carthage; 
Tout au plus peut-on risquer une hypothèse. En remarquant que les deux repères topographiques dont nous 
disposons — l’emplacement approximatif de V Asclepieium dans la partie sud de la colline du Théâtre et 
l’emplacement possible du temple de Vénus dans le voisinage de la colline Lavigerie — nous ramènent dans la 
même région, comprise entre les Thermes d’Antonin, le Théâtre et la nécropole punique de la Colline Lavigerie, 
on peut penser que le Vicus Salurni se trouvait dans cette zone. La présence dans cette même zone, à 275 m. 
au N. -N. -O. des thermes d’Antonin, du fameux caveau muré où furent cachés plusieurs documents du culte 
de Ba’al {infra, p. 16, n. 1) tendrait à confirmer cette hypothèse. 

1. Date qu’on peut assigner au buste de Saturne trouvé au-dessus du tophet : infra, n° 1. 
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CARTHAGE 



2. CARTHAGE. -S. Reinach, Rép. siai. gr. et rom., III, p. 6, n° 5. 

Statuette de Saturne (?) provenant de Carthage. Conservée à Bruxelles. 

Le dieu est représenté assis sur un trône, les jambes croisées, les pieds posés sur une sorte 
de tabouret. Un ample manteau couvre ses épaules et enveloppe ses jambes, laissant sa poitrine 
à découvert. Malheureusement la tête manque et de même les attributs que porte habituelle- 
ment Saturne. C’est la raison pour laquelle S. Reinach a classé cette statuette parmi les figura- 
tions de Zeus. Cette identification ne peut être rejetée a priori ; toutefois l’attitude convient 
mieux à Saturne qu’à Jupiter. 

3. CARTHAGE - P. Gauckler, R.A.C., 1899, p. CLXII. — Héron de Villefosse, Bull. 

Ant., 1899, p. 206. — Perrot, Rev. Art ancien el moderne , 6, 1899, p. 9-10 — D. 4448c — 
C.I.L. 24524. 

Tête de taureau votive, découverte avec d’autres documents religieux, dans un caveau 
muré, sous une maison située a 275 mètres au N. -N. O. des thermes d’Antonin 1 . PI. II, fig. 1. 

Marbre blanc. 

Musée du Louvre : A. Héron de Villefosse, Mus. Afr. Louvre , p. 7, n° 61 ; Cal. somm. marb. 
ant., n° 3177 (actuellement inaccessible). 

Elle porte entre les cornes un ornement en forme de croissant ou de pelte et une inscrip- 
tion dédicatoire à Saturne : 

S(aturno) A(ugusto) s(acrum) | C(aius) Fabius Sal(urninus ?) sacer(dos) | Marlis 

lem(enorus ?) aed(is) Memo(riae) et Forlunula coiux eius | cum filis suis votum | solvit. 

D’autres têtes de taureaux sont connues parmi les monuments religieux de l’Antiquité ; 
elles émanent — notons-le — de la Crète et du Proche-Orient 2 , où le taureau occupait une place 
importante dans la religion, comme attribut du grand dieu et symbole de la puissance divine. 
Animal de El et de Hadad, il devint tout naturellement l’animal de Ba'al-Hammon sur les stèles 
puniques de Carthage 3 , avant de passer dans le culte de Saturne. Cependant, s’il figure très 
souvent sur les stèles comme victime préférée du dieu, sa tête, isolée et traitée en monument votif, 
est jusqu’ici le seul document de ce genre connu en Afrique. L’offrande n’en a pas moins une haute 
valeur symbolique. Taillée dans le marbre pour être déposée et accrochée dans le temple, ou 
bien sculptée dans la pierre d’une stèle au-dessus de l’autel du sacrifice 4 , ou même en forme 
de bucrâne, « la tête remplace l’offrande totale », suivant un usage courant en Orient 5 . 

Il est intéressant de remarquer que le dédicant — qui porte, semble-t-il, un cognomen 
théophore qui le met en rapport avec le culte de Saturne — - est un prêtre de Mars. A l’inverse, 
c’est un prêtre de Saturne qui, à Thuburbo Ma jus, consacre en même temps un autel à Mars et 

1. Cf. infra, p. 16, n. 1. 

2. Ch. Seltman, Tête de taureau minoenne, dans Studies presenled lo D. Moore Robinson on his seven- 
lielh birthday, vol. I, Washington, 1951, p. 6-15, publie une tête en stéatite vert-olive, probablement trouvée 
en Egypte, qu’il compare avec une tête en stéafite noire du petit Palais de Cnossos et avec des documents 
analogues. Cf. aussi une tête de taureau en bronze, vraisemblablement d’époque assyrienne, qui semble 
provenir des environs d’Alep. (Musée du Louvre); c’est un ex-voto à Hadad (R. Dussaud, Hadad el le Soleil, 
Syria, XI, 1930, pp. 366-367, fig. 2). Le taureau constitue l’offrande habituelle de El (avec l’agneau) : cf. les 
textes de Ras-Shamra, par ex. R. Dussaud, Syria, XII, 1931, p. 70 : « un taureau, un agneau par El ». 

3. Cf. Hours-Miédan, Les représentations figurées swples stèles de Carthage, Cahiers de Byrsa, I, 1950, 
p. 53; C.-G. Picard, Catal. Mus. Alaoui, n. 5, Collecliorm^Eaniques, I, Cb 696 et 833. Cf. aussi E. Vassel, 
Le taureau sur les stèles de Carthage, R. H. R., 91, 1925. Le taureau figure sur les stèles en général comme 
victime, mais quelquefois aussi, semble-t-il, comme attribut de dieu (LIours-Miédan, l. L, pl. XXVI, a et b.) 

4. M. LIours-Miédan, l. /., pl. XXV, b et c. 

5. Voir G. Contenau, Manuel d'Archéol. Orient., t. II, p. 596. De même en Egypte : stèle d’Antouf, 

Musée du Louvre, C. 26. 



une palme à son dieu 1 . Mars figure d’ailleurs plusieurs fois 2 dans le panthéon qui siège 
autour de Saturne. Tout cela semble indiquer que des rapports étroits existaient entre les deux 
divinités et que les fidèles africains de Mars savaient que leur dieu n’était pas seulement celui 
de la guerre et des militaires mais qu’il pouvait être à l’occasion, comme il l’avait été en Italie, 
aux origines, celui de la fécondité des champs. A ce titre, le taureau était intimement lié au culte 
de Mars 3 . 

Quant au deuxième titre du dédicant, temenorus (?) du sanctuaire de la Mémoire 4 , il 
reste énigmatique. La restitution même de tem(enorus) d’après un hypothétique TejjLsvwpsç 
est loin d’être sûre et de même la tentative d’explication par rapprochement avec Yaediiuus des 
temples. 



4. CARTHAGE. - A. Audollent, Carthage romaine, p. 397, n. 2 — C.I.L., 1008. 

Stèle votive, divisée en trois parties : dans le registre supérieur, en forme de façade de 
temple, le dédicant, debout sur un socle, offre un sacrifice. C’est une des représentations les 
plus courantes sur les stèles à Saturne ; elle souligne le lien étroit qui existe entre le sacrifice 
lui-même et la stèle, dont l’offrande participe à l’acte religieux du sacrifice et en prolonge les 
vertus 6 . 

Au-dessous est gravée une inscription punique, contenant un fragment de nom propre 
latin : Cres — Traduction de Euting, admise au Corpus : 

Domino Baali votum quod vovii \ CREScens ; exaudivit vocem eius , fortunavit ( eum ). 

C’est l’expression courante qu’on trouve sur la plupart des stèles puniques et néopuniques. 
Celle-ci appartient à la catégorie des stèles érigées en accomplissement d’un vœu et en reconnais- 
sa*nce d’une prière exaucée par le dieu 6 . Il existe des inscriptions puniques gravées par des 
fidèles au nom latin écrit en punique 7 , mais je ne connais pas d’autres exemples d’inscriptions 
puniques contenant un nom propre latin écrit en caractères latins. A. Audollent remarque qu’on 
assiste peut-être ici « à la transformation du culte de Baal en culte de Saturne ». 

Au registre inférieur est représentée une autre scène de sacrifice : le victimaire tire avec 
une corde le taureau du sacrifice ; à sa gauche, un joueur de flûte. 

5. CARTHAGE. - P. Gauckler, B.A.C., 1899, p. CLXI; C.R.A.I., 1899, p. 160. — G. Perrot, 

Rev. de l’Art Ane. el Mod., VI, 1899, p. 8 sq. — A. Ep. 1899,46 — C.I.L. 24519 — D. 4427. 

1. A. Merlin, I.L.T., 709, infra, p. 117, n° 5. 

2. Voir infra, p. 297, n° 1 (de Mididi) ; II, Djemila, 7. 

3. Sur le double aspect, dieu belliqueux et dieu de la fécondité des champs, cf. P. Boyancé, R.E.L., 
1935, p. 110 sq. ; A. Grenier, Les religions étrusque et romaine, pp. 102-104 et 124-125 ; et Hermansen, 
Stud. über d. ilal u. d. rôm. Mars, Diss. Copenhague, 1940. Devoto a insisté sur le lien entre le culte de Mars 
agraire et guerrier et le culte du taureau dans un C.R. de Mario Nacinovic, Carmen Arvale dans Sludi e 
Materiali di sloria delle Religioni, X, 1934, p. 243. Rappelons le rôle du taureau dans le ver sacrum, dont 
M. J. Heurgon a récemment prouvé les liens étroits qui, sous sa forme originelle, le rattachaient au culte de 
Mars : J. Heurgon, Trois études sur le « Ver sacrum », Coll. Latomus, XXVI, 1957, p. 6 sq. et 46 sq. On 
notera en outre que les principales fêtes de Mars se célèbrent en octobre et en mars, époques des labours 
d’automne et des labours de printemps et que le taureau est l’animal de labour par excellence : cf. entre 
autres la mosaïque des Travaux champêtres de Cherchel (S. Gsell, Cherchel, antique Iol-Caesarea, 2 e éd. 
révisée, 1950, pp. 57-58, n° 60 et fig., p. 59). 

4. Cf. A. Audollent, op. L, p. 296 sq. 

5. Sur le sens et la valeur religieuse de la stèle, voir Sat. Afr. Hist. 

6. Sur les différentes sortes de stèles, voir Sat. Afr. Hist. 

7. Par ex. parmi les stèles d’El-Hofra, le n°-2, traduit : « Au Seigneur, à Ba‘al Hammon et à Tanit, 
face de Ba‘al, don qu’a voué Gaius, fils de Lucius; tu entendras sa voix, bénis le ! » (A. Berthier et R. Char- 
lier, Le sanctuaire punique d'El-Hofra à Constanline, p. 13). Le même nom propre Gaius figure dans la stèle 
punique 128 de la Collection Costa (J. -B. Chabot, Punica, Journ. Asiat., 1917, II, p. 71) et celui de Lucius 
dans des stèles néopuniques de Mactar ( R.E.S. , 162, 166). A Constantine, des inscriptions grecques dédiées 
a Ba al Hammon-Kronos mêlent des mots puniques avec les mots grecs : voir Berthier, Charlier, op. /., 
P- 168 (2. Gr.), 168-169 (3. Gr.), 172 (8. Gr.). 
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SATURNE AFRICAIN 

Dalle inscrite, trouvée avec d’autres documents religieux dans un caveau muré, sous 
une maison située à 275 mètres au N. -N. O. des thermes d’Antonin 1 . 

Marbre blanc. 

H. 1. 0,025. a) Hederae aux 11. 1 et 2 -b) Palmes aux 11. 2 et 4 ; 3 hederae in fine. 

Trois inscriptions y ont été gravées successivement : a) est le texte original ; b) et c) ont 
été ajoutées par des mains différentes. 

a) Ioui Hammoni | Barbaro Silvano, | sacerdotes : | Sempronia Salsula mater 
sac(rornm), | C(aius) Junius Mercurius , | L(ucius) Pistorius Suavis, j C(aius) 
Graecinius Auspicialis, | P(ablius) Julius Félix , j L(ucius) Pistorius Silvanus, ! 
L(ucius) V alerius Fortunalus, \ L(ucius) Caelius Peregrinus , | T(itus) Valerius 
Primitius , | P(ublius) Tettius Saiurninus, j M(arcus) Pomponius Crescens, j M(arcus) 
Pomponius Félix , ( L(ucius) Caelius Dexler. 

b) Q(uintus) Liberius Procu \ lus sacerdos, \ Valeria Pauli | na mater sacroru(m). 

c) Q(uintus) Caecilius Honoratus | ...une ligne martelée. | sacerdotes j dei Barbari 
Silvani. 

Nous avons ici la liste d’un collège de douze prêtres, placé sous l’autorité d’une mater 
sacrorum , liste à laquelle on a ajouté plus tard les noms de trois prêtres et d’une autre mater 
sacrorum , tous voués au culte du deus Barbarus Silvanus, confondu avec Jupiter Hammon. 

La mention d’une mater sacrorum à la tête de ce collège sacerdotal est intéressante. 

En effet, si l’on connaît une regina sacrorum d’après une inscription de la région de Rome 2 , 
qui l’associe à un rex sacrorum, aucun document, hormis celui de Carthage, ne nous renseigne 
sur la « mère des sacrifices ». Plus exactement, il en est un, qui provient de Tupusuclu, en Mauré- 
tanie ; c’est une simple épitaphe, de Fabia Audicaena Turesis mater sacrorum 3 ; elle ne nous 
apprend rien de plus. L’appellation de rex sacrorum est elle-même fort rare en Afrique 4 où, 
comme dans quelques villes du voisinage de Rome 5 , elle désigne un sacerdoce municipal, confié 
— toutes les inscriptions en témoignent — à de hautes personnalités civiles, aux qualités morales 
éprouvées. Mais sauf par la rareté du titre, rien ne montre qu’il y ait un rapport quelconque 

1. Cf. C. Picard, Carthage, p. 51, V et plan VI, 4. Dans cette maison, deux mosaïques semblent dater 
du iv e s. ap. J.-C. Le caveau muré, dont les parois étaient recouvertes de stucs moulés et peints, était évidem- 
ment plus ancien; il renfermait en outre de nombreuses statuettes de divinités en marbre et en terre cuite, 
mutilées en général : Jupiter assis, Vénus, Bacchus, Mithra, Men, etc...; une tête de taureau en marbre avec 
dédicace à Saturne (cf. n° 3); une vingtaine de boulets en granit et en pierre : pierres sacrées ou bétyles; 
quatre petites statues de femmes, presque intactes et polychromes, qui seraient des sculptures grecques de 
l’époque hellénistique : Déméter, Coré, eanéphore. Voir P.'Gauckler, C.R.A.I., 1899, pp. 158-162; B.A.C., 
1899, p. CLXII ; Perrot, Rev. Art. ancien et moderne, VI, 1829, pp. 1-18, qui croient que cette salle murée 
servit au iv e s. d’asile aux statues et documents témoins du paganisme, déjà pour certains du moins, endom- 
magés par des chrétiens fanatiques. (Sur ce sujet, voir Le Blant, M.E.F.R., X, 1890, pp. 389-396). On peut 
rappeler d’autres exemples de cachettes : à Tébessa, un caveau muré renfermant des débris de statues de 
divinités, des dédicaces religieuses, des stèles votives, qui avaient toutes subi des dégradations (cf. Rec. 
Const., XIX, 1878, pp. 455-457; XX, 1879-80, pp. 215-245, pl. 24-32; XXIII, 1883-4, pp. 135-137; S. Gsell, 
Musée de Tébessa, p. 39 sq.) De même à Gherchel, la statue du célèbre Apollon, cachée dans une riche maison 
du iv e s., où elle fut retrouvée en 1910 : M. Durry, Musée de Cherchel, suppl., pp. 63-68; S. Gsell, Cherchel, 
antique Iol-Caesarea, rééd. de 1952 par M. Leglay et E.-S. Colozier, pp. 53-55, no 47. Ces cachettes furent 
probablement l’œuvre de païens, désireux de mettre à l’abri des persécutions chrétiennes des œuvres d’art 
et des documents religieux qui leur étaient chers. 

2. C.I.L., VI, 2123 et 2124 : D. 4941 et 4941a. 

3. C.I.L. 8842. Le culte de Saturne est attesté à Tupusuclu : cf. infra, t. IL 

4. Où on ne la rencontre que trois fois : a) à Lambèse : B.A.C., 1914, p. 292: Fl. Arrunlius Maximus 

flamen p(er)p(eluus), rex[sacrorum ] - — b) à Altava (Lamoricière) : [ op]timo re[gi sa]crorum {C.I.L. 21724, que 
Mommsen restituait [opftimo re[clori sa]crorum) -—c) h Ali fc.a : Q. Sittio Maximo régi sacrorum, etc. (L. Leschi 
B.A.C., pp. 1932-33, pp. 248-254 = Eludes d'épigr., d'aixmel d'hist. afr., pp. 401-403). On peut en rapprocher 
le praefeclus omnium sacrorum, mentionné dans deux inscriptions de Lepcis Magna : I.R.T. 567, 568. Des 

praefecli sacrorum apparaissent également à Lepcis Magna, tous du i er s. ap. J.-C. : I.R.T. , 319’ 321, 322, 

323, 347. 

5. A Tusculum {C.I.L. XIV, 2634) Lavinium (2089); Velitrae (X, 8417), Bovillae (VI,2125 = D. 4942). 

Le rex sacrorum est mentionné dans la lex Julia Municipalis : D. 6085(62). Sur l’évolution de cette fonction et 

sa réduction à un rang municipal, cf. G. Wissowa, Rel. u. Kult. d. Romer, 2 éd., p. 503. 



CARTHAGE 

entre elle et la « reine des sacrifices ». Plutôt que sacerdoce municipal, la fonction de mater sacro- 
rum est en effet spécialisée dans un culte particulier. Et l’on penserait plutôt à la rapprocher 
du titre sacré de « Mère », grade supérieur de l’initiation, que détient une femme sur une dédicace 
de Cologne 1 , consacrée « à Sémélé et aux déesses ses sœurs », dédicace à laquelle a présidé un 
« Père » ; ce qui nous reporte vers les religions à mystères, où le paler sacrorum occupait souvent, 
parmi les initiés, le rang le plus élevé 2 . 

Le sens de sacra déborde d’ailleurs celui de sacrifices pour désigner toutes les cérémonies 
sacrées, et en particulier les rites de l’initiation. La présence d’une « grande maîtresse des rites » 
à la tête d’un collège de douze prêtres prouve que le culte auquel elle présidait comportait non 
seulement des sacrifices d’offrandes, mais aussi des rites secrets. Cette présence n’a d’ailleurs rien 
d’étonnant dans la Carthage romaine, si l’on rappelle qu’à l’époque punique une femme est 
qualifiée sur son épitaphe de rab-cohanim, c’est-à-dire de « chef des prêtres » 3 . Ph. Berger, qui 
a jadis publié cette inscription de la nécropole de Bordj-Djedid à Carthage, a judicieusement 
noté que l’Egypte dont la civilisation et la religion ont tant influencé Carthage a connu aussi 
des collèges de prêtres présidés par des femmes 4 . Et dans le culte de Saturne, le rôle des femmes ne 
manquait pas d’importance 6 . 

De la nature de Jupiter Hammon on ne peut douter. Il s’agit du dieu cornu d’origine 
libyque, né de la confusion d’un dieu-bélier indigène avec l’Ammon de Siwah et, semble-t-il aussi, 
avec l’Amon-Râ de Thèbes. Appelé Zeus Ammôn en Cyrénaïque 6 , il a été confondu d’autre 
part avec le Baal carthaginois sous le nom de Baal-Hammon. C’est lui qui figure sur de nom- 
breuses monnaies africaines 7 et sur divers monumental. Et c’est toujours lui que désignent 
plusieurs inscriptions latines sous les noms divers de Corriger 9 , de Balamon 10 ou de Jupiter 
Hammon 11 . Dans son appellation comme dans sa nature profonde, il représente l’étroite asso- 
ciation, on peut même dire la confusion, du Jupiter latin et de l’Hammon libyco-punique, le 
premier avec sa physionomie caractéristique et ses attributs (foudre, sceptre), le second avec ses 
cornes de bélier ou avec le bélier à ses pieds. Qu’il n’ait pas été complètement absorbé par Saturne, 
héritier direct à l’époque romaine du Baal-Hammon punique, mais qu’au contraire il ait conservé 



1 . Deae Semelae et sororibus eius deabus ob honorem sacri matratus Reginia Palerna, mater nala et facta , 
aram posuit sub sacerdol[e] Seranio Calullo paire [C.I.L. XIII, 8244 = D. 3384). 

2. Il est mentionné dans plusieurs inscriptions mithriaques : cf. J. Vermaseren, Corpus inscr. et 
monum. relig. mithriacae, n os 206, 215, 420, 423, 513, 516, 522 à 524, 623, 624, 885. Sur le titre, cf. F. Cumont, 
Mon. mysl. Mithra. Un paler sacrorum de Bellone est connu également à Cirla [C.I.L. 7111). Dans une inscrip- 
tion de Zana [Diana Veteranorum) relative au culte de Cybèle, un paler donne des instructions à la prêtresse 
(E. Albertini, C.R.A.I., 1931, p. 251 sq.). Des patres jouent un rôle important dans le culte de Jupiter 
Dolichenus : cf. P. Merlat, Rép. inscr. et mon. fig. Jup. Dolich., p. 180 sq. 

3. Ph. Berger, Inscriptions funéraires de la nécropole de Bordj-Djedid à Carthage, C.R.A.I., 1907, 
pp. 180-185 qui traduit : « Tombeau de Batbaal, chef des prêtres, fille de Hamilcat le Rab, fils de Magon, 
fils de Bodastoret; femme de Hamilcat le suffète, fils de Bodastoret le suffète, fils d’Adonibaal le suffète, 
fils d’Ozmelek le suffète ». 

4. L. 1, p. 183. 

5. Voir Sat. afr. Hist. 

6. Sur Zeus Ammon, voir en dernier lieu F. Chamoux, Cyrène sous la monarchie des Baltiades, p. 320. 
sq., pour qui le dieu de Siwah est purement égyptien et Siwah une « succursale » de Thèbes. Ce n’est pas l’avis 
de O. Bâtes, The Easlern Libyans, p. 189 sq. ni de J. Leclant, M.E.F.R., 1949, p. 23, pour qui une assimila- 
tion s’est produite entre le dieu de Thèbes et le dieu-bélier des Libyens. Sur ce problème, cf. Sat. afr. Hist. 

7. Cf. L. Müller, Num. Af. Ane., p. 22 sq., 82, 97, 141, 161, 166.; L. Charrier, Descr. monnaies 
Numidie et Mauritanie et J. Mazard, Corpus nummorum Numidiae Maureianiaeque. La tête cornue à droite 
de Jupiter Hammon figure pour la première fois dans la numismatique romaine au revers d’un médaillon de 
bronze frappé en 108, sous Trajan (H. Cohen, Monn. imp. rom. 2, 661; Gnecchi, I medaglioni romani, III, 
p. 145, pl. 143, 11; Strack, Untersuchungen zur rômischen Reichspragung des zweilen Jahrhunderis, I, p. 197 
sq., n° 120; J.M. C. Toynbee, Rom. Medall., pp. 137, 205); sur ce type numismatique, voir en dernier lieu 

J. Beaujeu, Rel. rom. apogée Empire, I, 1955, Appendice II, : Médailles au type de Jupiter Hammon, pp. 
439-440, où le médaillon de 108 est mis en rapport avec la Cyrénaïque et le dieu de Siwah. Cf. Sat. afr. Hist. 

8. Cf. Sat. afr. Hist. 

9. C.I.L. 9018 (Auzia) : Corniger Tonans. Lucain, Phars. IX, désigne le dieu de Siwah par l’expression 
lorlis cornibus Hammon, et Silius Italicus, Punica, III, XIV, par Corniger Hammon ; XVI, par Corniger 
Jupiter. 

10. Cf. J. Ferron, Dédicace latine à Baal-Hammon, Cahiers de Byrsa, III, 1953, pp. 113-118. 

11. I.R.T. 920 (Bou-Ngem); sur Jupiter Hammo, cf. F. Cumont, P. W., VII, 2, col. 2310. 
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C ART H A GE 



des temples 1 et des fidèles, attachés à des vocables plus ou moins romanisés, mais évocateurs 
d’un lointain passé, comme ceux de Balamon, Jupiter Hammon, Corniger,e te..., ne doit pas nous 
étonner outre mesure. Tandis que dans les territoires carthaginois, les cultes berbères et puniques 
se trouvaient en contact direct et s’assimilaient facilement, il apparaît que dans les régions plus 
orientales les influences égyptiennes et grecques subsistaient plus fortes, tandis qu’à l’Ouest les 
influences ibériques se faisaient encore sentir à l’époque romaine 2 . Et même à Carthage et 
dans les régions avoisinantes, survivait le souvenir des origines distinctes du dieu, notre docu- 
ment. et d’autres, en témoignent éloquemment 3 . 

Jupiter Hammon constitue, à première vue, une étrange association avec le deus Barbants 
Silvanus , le Silvain qu’adorent les Berbères selon une juste interprétation, plusieurs fois propo- 
sée 4 . Mais de quel Silvain s’agit-il ? Du vieux dieu latin de la forêt, devenu le protecteur de la vie 
champêtre ? Ou du Silvain que vénéraient à Lambèse et en Numidie du Sud les militaires de la 
legio Ilia Augusla , à l’instar de leurs camarades des provinces danubiennes ? Il y a tout lieu de 
penser qu’il s’agit bien du dieu traditionnel, protecteur des champs et des troupeaux et, confor- 
mément à ses lointaines origines, dieu de la forêt et protecteur particulier de l’arbre. 



6. CARTHAGE. - S. Reinach et E. Babelon, B.A.C. , 1886, p. 13 — C.I.L. 12494. 

Fragment de stèle trouvé à Carthage même, entre Douar ech-Chott et la mer. 

Marbre blanc. 

H. 0,10 ; 1. 0,13 ; ép. 0,08. 

Paris, Cabinet des Médailles. 

On peut lire : 

[Satur]no Do \ [ mino n]umin | [i san]clo P | [ atri ?s]acr(um) d(ono) d(edit) ou d(e)d(icavii). 

L’expression Salurnus Dominus est fréquente en Afrique 5 . D’autre part, une inscrip- 
tion de Tocqueville ( Thamallula ), en Maurétanie, est adressée Saiurno Numini sancto et Opi 
sanc(tae) 6 ; et il n’est pas impossible de restituer sando à la ligne 3 du texte de Carthage, là où 
les éditeurs précédents avaient proposé [n]umin\[i inv]ido qui n’est pas attesté pour Saturne 7 ; 
la haste verticale qui précède CTO peut appartenir aussi bien à un N qu’à un I. Numen 
n’a pas ici le sens de pouvoir divin, mais, comme dans de nombreux autres cas 8 , il devient lui- 
même une divinité et prend le sens et la place de deus. Enfin le titre de pater s’applique à l’occa- 
sion à Saturne, comme marque de respect et de vénération 9 . C’est toutefois, il faut le souligner, la 
restitution la moins certaine du texte ; il est tout aussi probable que le P final de la 1. 3 cons- 
titue soit le prénom du dédicant, le gentilice occupant le début de la 1. 4, soit la première lettre 
d’un cognomen seul. 

On voit combien hypothétique demeure en définitive la restitution de ce texte. Et il en 

1. Par ex. en Tripolitaine, sur le plateau de Tarhuna, le sanctuaire d’Ammon de Ras el-Haddagia : 
R. -G. Goodchild, Roman Sites on Tarhuna plateau of Tripolitania, Papers of ihe Bril. Sch. ai Rome , XIX, 
vol. VI, n. s., 1951, p. 51 sq.-, pl. VII, fig. 3 et 4. 

2. Voir M. Leglay, Les dernières trouvailles ibériques d'Algérie, Aclas del I Congreso Arqueologico del 
Marruecos Espanol, Tetuan 1953, 1955, pp. 283-288; P. Cintas, Découvertes ibéro-p uniques d'Afrique du 
Nord, C.R.A.Î., 1953, pp. 52-57; Céramique rouge brillante de l'Ouest Méditerranéen et de l' Atlantique, l. I., 
pp. 72-77. 

3. Cf. supra, p. 15, n° 4. 

4. P. Gauckler, C.R.A.I., 1899, p. 160 ; G. -Ch. Picard, Rel. Afr. Ant., p. 151, qui note avec raison 
que les dii Mauri portent parfois la même épithète : cf. en effet, C.I.L. 2641. 

5. Par ex. p. 21, n° 12. 

6. Infra, t. II. 

7. C’est l’association numen invictum qui n’est pas attestée pour Saturne, mais le titre d 'invictus lui 
est plus d’une fois attribué : cf. p. 245, n° 2. On notera er^$&>re, qu’une inscription de Theveste honore le 
numen sanclissimum de Ops : C.I.L. 16527. 

8. Ainsi Numen Idaeum pour Cybèle dans Juvénal, Sat., III, 138 ou dans des inscriptions, par ex. 
C.I.L. 9195 : Numini Jovi Silvano Mercurio... Voir F. Pfister, P. W. XVII, 2, cols. 1278 et 1286 sq., s. v. 
Numen. 

9. Sur Salurnus pater, cf. Sat. afr. Hist. 




va de même pour l’interprétation du mot qui est gravé sur l’un des petits côtés de la stèle : 
TAINTIAA. S. Reinach et E. Babelon ont proposé d’y reconnaître le nom de Tanit en trans- 
cription corrompue 1 . 



7 CARTHAGE. - L. Poinssot et R. Lantier, Un sanduaire de Tanit à Carthage, R.H.R., 
1923, p. 38, n° 5 — I.L.T., 1057. 

Fragment de stèle votive, trouvé dans les déblais qui recouvraient l’étage D, c’est-à-dire 
l’étage supérieur, le plus récent, du sanctuaire dédié à Tanit sur la grève de Salammbô. Il a été 
découvert « à faible profondeur et tout près d’un gros mur romain ». 

Calcaire compact gris. 

H. 0,19; 1. 0,17; ép. 0,055. 

H. 1. 0,03 aux 11. 1-2 ; 0,02 aux 11. ss. 

On peut restituer : [Salu]rno | [Aug(usto)] sac(rum) | [,..]Urba | [...] oi j [.,.] v(otum ) 

s(olvit). 

Malgré son état fragmentaire, cet ex-voto présente un intérêt particulier, surtout si on le 
rapproche des deux autres stèles n os 10 et 12, du fragment de marbre n° 14, de la mosaïque à 
inscription votive n° 15 et enfin du buste de Saturne qui a été découvert en même temps 2 . 
Cet intérêt provient en grande partie du lieu d’origine des monuments et plus précisément du 
niveau où ils ont été retrouvés. Leur groupe plaide en faveur d’une restauration du culte de 
Saturne à l’emplacement même du tophet de Tanit-Ba‘al Hammon lors de la reconstruction de 
Carthage par les Romains. 



8. CARTHAGE. - C. Jullian, Bull, épigr. Gaule, IV, 1884, p. 267. — Audollent, op. l., 
p. 397, n»2- C.I.L. 12491. 

Stèle trouvée à Tunis, où elle a dû être amenée de Carthage. Disque et croissant gravés. 

H. 0,62; 1. 0,30. 

H. 1. 0,04 Les A ne sont pas barrés. Ll. 3 et 5, les E sont représentés par deux barres 
Verticales. 

Musée Borély de Marseille. 

On lit : 

S(alurno) A(ugusto) s(acrum) \ C(aius) Aburrius \ Félix Abur | rianus vo | lum 
libes | a(nimo) s(olvit). 

Les éditeurs du Corpus avaient restitué S(arapidi) A(ugusto ) s(acrum). C. Jullian, le 
premier éditeur, avait justement établi l’attribution à Saturne. Le dédicant, citoyen romain, 
porte un cognomen particulièrement répandu chez les fidèles de Saturne. 



9. CARTHA GE. - Inédite. 

Inscription fragmentaire d’une stèle commémorative. 

H. 0,52 ; 1. 0,36 ; ép. 0,06. 

Ch. ép. 0,40 x 0,36 ; h. 1. 0,04 — 0,05. A non barrés ou marqués d’un trait. 

Musée du Louvre, n° 1859 : A. Héron de Villefosse, Mus. Afr. Louvre, p. 7, n° 60 ; Cal. 
somm. marb. ant., n° 1859. 

1. S. Reinach et E. Babelon, Rech. Arch. en Tunisie, 1883-1884, p. 23; C.I.L., 13327. Sur des inscrip- 
tions grecques du sanctuaire d’El-Hofra (Constantine), Tanit est appelée Oiviô et BewsiQ (A. Berthier, R. 
Charlier, Le sanctuaire punique d'El-Hofra à Constantine, p. 167 et 169 j que les auteurs ont rapprochée de Taivxiôa 
(cf. C.I.S., pars 1», I, pp. 287-288). Les transcriptions grecques du punique montrent, a-t-on noté, que le 
vocalisme n’était pas plus précis dans l’Afrique du n e s. av. J.-C. qu’aujourd’hui pour l’arabe dialectal. 
Voir en dernier lieu J. Friedrich, Punische Studien, Zeitschrift d. deul. Morgenl. Gesellsch., 1957, pp. 282- 
298 qui conclut à la vocalisation Tinnit. 

2. Supra, n° 1. 
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..] er [...] | [ S]ai[urno ) Aug(usto) \ sac(rum ) | sacerdos \ intravit | C(aius) Bebius 
Sai | urninus. 

L. 1 : quelques fragments de lettres difficiles à interpréter : ER ? de [ex imp]er[io ] ? ou 
de [deo cons]er[valori] ? 

L’expression sacerdos itilravil n’est sans doute que l’abrégé de la formule sacerdos intravit 
sub iugum qu’on rencontre sur certaines stèles du Djebel Bou-Kourneïn 1 et surtout de Neferis 2 . 
Il n’est d’ailleurs pas impossible que ce document « carthaginois » provienne en réalité de l’un 
de ces deux sanctuaires voisins. Quant au nom de C. Bebius Saturninus il est attesté ailleurs en 
Afrique, où du reste les Baebii sont nombreux 3 . 

10. CARTHAGE. - Inédite. 

Stèle votive, de forme rectangulaire, trouvée dans les fouilles récentes du tophet de 
Salammbô 4 . Brisée en trois morceaux qui se raccordent. 

H. 0,52 ; 1. 0,42. 

Ch. ép. 0,52 x 0,42 ; h. 1. 0,45. A non barrés. 

Au sommet, un croissant gravé au trait constitue le seul décor de cette stèle, dont le 
sommet a peut-être été cassé. On lit au-dessous : 

Saiurno | Aug(usto) sac(rum) \ Q(uinius) Caecilius | Forlunaius j sac(erdos) Salurni \ 
v(otum) s(olvit) l(ibens) a(nimo). 

Le cognomen Fortunatus est — on le verra — si couramment adopté par les fidèles de 
Saturne, en particulier par les sacerdotes, que son caractère religieux en devient indéniable 6 . 

11. CARTHAGE. - Inédite. 

Stèle votive, rectangulaire, trouvée dans les fouilles récentes du tophet de Salammbô 8 , 
brisée en cinq morceaux qui se raccordent. Manque le tiers gauche de la pierre. PL II, fig. 2. 

H. 0,76 ; 1. 0,34. 

Ch. ép. 0,60 X 0,28 ; h. 1. 0,04 

Encadrée d’une triple moulure, elle est divisée en deux parties : un fronton triangulaire 
et un vaste champ épigraphique rectangulaire. Dans le tympan, d’ordinaire réservé au dieu ou 
aux symboles divins, est représentée la victime du sacrifice, un taureau marchant à gauche. 
Peut-être faisait-il partie d’un groupe antithétique de deux animaux affrontés. On lit au-dessous : 
[Sal]urno I [ Au]g(uslo ) sac(rum) \ [.][P]ompeius | [....] ius sac(erdos) | [v(otum)] s(olvit) 
l(ibens) a(nimo). 

Date : assez tardive (m e siècle ap. J.-C.). La présence de la victime du sacrifice dans le 
registre supérieur, considéré comme le domaine céleste, marque en effet le déclin des croyances 
au bénéfice des manifestations extérieures du culte. 



1. Infra, p. 49, n° 36 

2. Infra, p. 89 sq., n 08 16, 17, 24. 

3. Cf. les Indices du C.I.L. VIII. Un Bebius Satur (ninus) à Aïn-Ksar (Numidie) : C.I.L. 4361. 

4. Je dois ce document, ainsi que le n° 1 1, à l’amitié de M. Pierre Cintas, directeur de la Mission Archéo- 
logique Française en Tunisie, qui les a découverts lui-même dans ses fouilles de Salammbô. Qu’il soit ici très 
vivement remercié de sa générosité. 

5. Cf. Sat. Afr. Hist. 

6. Cf. supra, n. 4. 
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CARTHAGE 



12. CARTHAGE. - L. Renier, C.R.A.I. , 1866, p. 163. — Audollent, op. /., p. 397, n° 2 — 
C.I.L. 1009. 

Stèle votive rectangulaire. Le sommet est taillé sur le devant, arrondi et flanqué d’acro- 
tères plats. Sur les bords sont creusés des trous d’attaches destinés à accueillir des banderolles 
ou divers ornements (couronnes, guirlandes, etc.), peut-être même à y accrocher des lampes. 

H. 0,74; 1. 0,42; ép. 0,09. 

H. 1. 0,04 — 0,045. Les A ne sont pas barrés. 

Kunsthistorisches Muséum de Vienne (Inv. - Nr. III, 166). 

Les deux tiers supérieurs de la stèle sont occupés par une ornementation figurée en relief 
plat, répartie sur trois niveaux superposés. En haut se détache, en plein centre, une énorme 
pomme de pin, flanquée de deux étoiles ou rosaces à six branches. Au-dessous, un autel à deux 
degrés, qui parait supporter la pomme de pin, est encadré par deux béliers représentés symétri- 
quement et tournés vers lui. Enfin, au niveau inférieur, se tient un taureau marchant à gauche, 
mais la tête de face ; devant lui se superposent une ciste et un vase ( urceus ). 

Il est certain que ces diverses représentations ne sont pas fortuites, non plus que leur dis- 
position ; elles ont une signification symbolique ou rituelle. 

Il faut d’abord noter que la situation de la pomme de pin sur l’autel n’est peut-être due 
qu’à la maladresse de l’artisan qui a sculpté la stèle, bien que celle-ci soit traitée avec un certain 
soin. En tout cas je ne crois pas qu’elle ait ici valeur d’offrande. Attribut très fréquent de Saturne, 
elle figure sur de nombreux monuments qui lui sont consacrés, pour souligner son aspect de divi- 
nité de la prospérité agricole 1 . Mais dans le cas présent, il convient d’évoquer plusieurs stèles 
de Thignica , de Thala , de Sufetula en Proconsulaire, de Khenchela ( Mascula ) en Numidie 2 , 
sur lesquelles une pomme de pin remplace le buste de Saturne. Le voisinage des deux étoiles, 
symboles de Sol et de Luna qui précisent le caractère céleste et cosmique du dieu, confirme ce 
rapprochement. Gomme les Syriens 3 , les Africains substituent volontiers à l’image humaine 
des divinités l’attribut qui leur semble incarner le mieux la puissance de ces divinités. 

Les autres représentations ont une valeur rituelle. L’autel entre les deux béliers est le 
signe du sacrifice ; les béliers et le taureau en sont les victimes, la ciste et Vurceus, les instru- 
ments. 

La partie inférieure de la stèle porte l’inscription suivante : 

S(aturno) D(omino) Aug(usto) sac[rum) L(ucius) \ Vibius Datus \ v(otum) s{olvit) 
l(ibens) a(nimo). 

L. Renier interprétait S(oli) d(eo) Aug[usio ), tandis que les éditeurs du Corpus proposaient, 
non sans réserves (p. 1085) S(arapidi) d(eo) Aug(usto). L’ornementation de la stèle, et en parti- 
culier la présence des béliers et du taureau, qui sont les victimes les plus couramment sacrifiées 
à Saturne, autorisent à la rapporter au culte du grand dieu de l’Afrique romaine, comme A. Audol- 
lent l’avait déjà vu 4 . Le dédicant porte les tria nomina ; c’est un citoyen romain. Il faut signaler 
son cognomen, Datus, très fréquent parmi les fidèles de Saturne et qui correspond au punique 
Muttun, également courant dans le monde carthaginois, dévot de Ba‘al-Hammon. 

1. Sur la pomme de pin, attribut de Saturne, cf. Sat. Afr. Hist. 

C’est un des attributs des plus fréquents de Silvain. Elle apparaît aussi quelque fois dans le culte 
de Jupiter Dolichenus, lui aussi dieu de la prospérité agricole, qui a d’ailleurs beaucoup de points communs avec 
Saturne. Cf. P. Merlat, Rép. inscr. et mon. fig. culte de Jupiter Dolichénien, n° 284, pp. 279-280 ( Lepcis Magna) 
et n° 301, p. 296 (Aschaffenburg, Germanie Sup re ). De même dans le culte de Sabazios : cf. les plaques de 
Copenhague, de Berlin et d’Ampurias sur lesquelles, en dernier lieu, A. Garcia y Bellido, Rev. de la Univers, 
de Madrid, I, 3, 1952, p. 357. 

2. Voir pl. V, flg. 3-5 ; X, fig. 1-2 ; XI, fig. 4. 

3. H. Seyrig a signalé le développement de la symbolique chez les Syriens dans une étude sur La 
triade héliopolilaine et les temples de Baalbek, Syria, X, 1929, p. 326. Il explique cette disposition particulière 
pour la symbolique par l’inclination des Syriens à l’adoration des fétiches. On peut en dire autant des Africains. 

4. Sur la formule Saiurno domino Auguslo sacrum, voir par ex. p. 352, n° 46. 
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SA T URNE AFRICAIN 



C ART H A GE 



13. CARTHAGE. - R.P. Lapeyre, C.R.A.I . , 1939, p. 300 — I.L.T. 1058. 

Fragments de stèle provenant du temple de Tanit, sur la grève de Salammbô. 
Sal(urno) Aug(usto). 

14. CARTHAGE. - Lapeyre, L /., p. 299 — I.L.T. , 1059. 

Mosaïque provenant du temple de Tanit, sur la grève de Salammbô. Découverte à 2,10 m. 
de profondeur, elle n’a pas été conservée. L’inventeur a relevé l’inscription suivante : 
Erucius Domino v(otum) s(olvil) l(ibens) a(nirno). 

Dominus, traduction latine de Adôn et de Ba‘al, est l’une des épithètes les plus caracté- 
ristiques et les plus courantes de Saturne. Aussi suffît-elle parfois à désigner le dieu lui-même, 
dont elle souligne l’omnipotence et la souveraineté à l’orientale. Pour les Africains de l’époque 
romaine « le Seigneur » ne peut désigner que Saturne 1 . 

15. CARTHAGE. -C.l.L. 24523. 

Fragment de plaque portant une inscription très morcelée : 

Marbre. 

Ep. 0,02. 

H. 1. 0,05 ; la dernière ligne a perdu la moitié inférieure des lettres. 

Le Bardo Musée Alaoui. 

<S[ ] | o patri [...] | [...] ianu [...] | [... 

Il faut peut-être lire S[aturn]o patri, paler servant parfois d’épithète au dieu 2 . 

16. CARTHAGE. - R. P. Delattre, Rec. ConsL, XXVIII, 1893, p. 172, n° 39 — C.l.L. 24525. 

Fragment de stèle rectangulaire, trouvé à La Malga. 

Marbre gris. 

Fp. 0,037. 

Dans le fronton supporté par deux colonnes, un bélier et un urceolas. Une tête radiée est 
sculptée dans l’écoinçon de gauche au-dessus du texte fragmentaire : 

Saturn[o ] | slrate[ ] | [ 

17. CARTHA GE . - R.P. Delattre, C.R.Ac. Hipp ., 1889, p. LXXXV, n. 85 — C.l.L., 24526. 

Fragment trouvé à Douar-ech-Chott, dans les ruines du Cirque. Au sommet, une couronne 
domine le texte suivant : 

H. 1. 0,03. 

[Sat]urno [ ] | [ ] n [ 

Il faut peut-être lire : [Sal]urno [Aug(usto) sac(rum)].... 

18. CARTHAGE. - Delattre, l. L, 1890, p. XXXVII, n. 123 — C.l.L., 24546. 

Fragment. 

H. 1. 0,05. 

S[aturno Aug(usto)} i sac{rum) C[ 

1. Cf. Sat. Afr. Hisl. 

2. Cf. supra, n° 6. 



r 

19. CARTHAGE. - Delattre, Bull. Sousse, 1904, p. 74, n. 24 — C.l.L., 24552. 

Fragment de plaque. 

Marbre. 

H. 1. 0,02. 

S[alurftêf B(alcaranensi) [ pro salute I]mp(eratoris) Caes(aris) [....] | [...] [C]ommo[di] 
[...] | suit un groupe de signes identifiés par Delattre : u c a e o g [...] | [...] dus [..4 

20. CARTHAGE. - R.P. Delattre, B.A.C., 1917, p. CXLVII, n° 1. 

Stèle trouvée dans le quartier de Salammbô (?). 

Calcaire. 

H. 0,50 ; 1. 0,16 ; ép. 0,14. 

H. 1. 0,018. Le début de la ligne 3 est abîmé, mais il y a l’esquisse d’un V avant I. 

Le sommet est arrondi entre deux acrotères. Un personnage — le dédicant — est repré- 
senté en relief, les bras levés vers un croissant dans l’attitude de la prière. Sur le côté, un bras 
droit tend la main ouverte vers le dédicant. On peut y voir la main du dieu. 

On lit au-dessous : 

T(itus) Gargilius | Vales j [ex v]iso votum j solvit. 



21. CARTHAGE. - R.P. Delattre, Bull. Epig. Gaule, 1885, p. 134, n° 324. — R. Cagnat, 

B.A.C., 1886, p. 215 — C.l.L., 12499. 

Pierre. 

H. 0,41 ; 1. 0,30. 

H. 1. 0,03. L. 1 : le haut de la première lettre est brisé. 

Musée Lavigerie, Saint-Louis de Carthage. \ 

T(itus) Minucius | Félix sacer 1 dos Saturni | qui et Roga \ tus u(olum) s(olvit) \ 
l[ibens ) a(nimo). \ 

On notera l’homonymie avec l’apologète M. Minucius Félix, déjà relevée d’ailleurs 2 . \ 

22. CARTHAGE. - C.l.L. 1010. 

Stèle votive sur laquelle est sculpté un personnage (très abîmé) entre deux palmes. 

H. 1. 0,025. 

Niger | v(otum) s(olvit) l(ibens) a(nimo). 

Bien que ni le nom du dieu ni un de ses attributs particuliers ne figure sur cette stèle, la 
présence des palmes, souvent représentées sur les ex-voto 3 et la formule votive finale permettent 
de la rapporter au culte de Saturne. 

23. CARTHAGE. - C.l.L., 1011. 

Stèle grossièrement ornée. 

British Muséum. 

/?(...) v(otum) s(olvit) l(ibens) [a(m’mo)] 4 . 

1. Sur Saturnus Balcaranensis, voir infra, p. 32 sq. 

2. Voir P. Monceaux, Hisi. liil. Afr. chrét., I, p. 466 ; P. de Labriolle, Hist. Litt. lai. chrét., I, p. 165. 
Une stèle de Tébessa {C.l.L. 1964) porte également le nom de Minucius Félix. 

3. Cf. Sat. Afr. Hist. 

4. Le Corpus donne un H à la place du A final. 
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SATURNE AFRICAIN 

24. CARTHAGE. - R.P. Lapeyre, C.R.A.I. , 1939, p. 300 — I.L.T., 1060. 

Stèle votive mutilée, trouvée dans le voisinage du temple de Tanit à Salammbô. 

C(aius) Valerius Fauslinus v(otum) s(olvit) l(ibens) a(nimo) pro filia sua. 

25. CARTHAGE. - L. Poinssot, Note sur une intaille de Carthage , B.A.C. 1936-37, p. 48. 

Intaille ovale, trouvée à Carthage. 

Dim. 0,014 x 0,013. 

Elle représente Saturne debout, de face. Pratiquement nu, le dieu ne porte qu’une écharpe 
qui tombe de l’épaule gauche. Contrairement à l’habitude, il n’est pas voilé ; mais cette absence 
de voile n’est tout de même pas exceptionnelle ; plusieurs ex-voto le montrent 1 . Ce n’est 
certainement pas un argument suffisant pour douter de l’identité du dieu. Son visage abondam- 
ment barbu et chevelu est caractéristique. Et en outre, il tient dans la main droite dressée la 
harpè, son attribut le plus cher. De la main gauche levée, il s’appuie sur un sceptre. 



ENVIRONS DE CARTHAGE 2 



SUR LA ROUTE DE TUNIS A BIZERTE, près du km. 13. — P. Gauckler, Nouv. 
Arch. Miss., XV, 1907, pp. 380-381, n<> 181 ; pl. XI, fig. 1 — C.I.L. 25365. 

Stèle votive, à sommet arrondi, trouvée en 1904. Pl. II, fig. 3. 

Pierre calcaire, brunâtre. 

H. 0,58 ; 1. 0,24 ; ép. 0,10. 

Ch. ép. 0,15 x 0,24. H. 1. 0,015 — 0,01. Gravure médiocre. A non barrés. E formés de deux 
traits verticaux. 

Le Bardo : Musée Alaoui 3 . 

Elle se divise en deux parties. La première comporte, à l’intérieur d’une niche cintrée 
entourée de deux palmes gravées sur ses bordures, une série de motifs sculptés en relief plat 
selon la technique de l’évidement du champ. Ce sont de haut en bas : un losange oculé, un bu- 
crâne qu encadrent les deux cornes montantes d’un croissant et au-dessous, une tête humaine 
très stylisée. Le croissant et le bucrâne représentent la divinité et la tête humaine un dédicant. 

La seconde partie est inscrite. On lit : 

Q(uintus) Avianius | Largus, Aqui | linus , Simplex 1 vota solverunl \ sua*. 

Il s agit à mon avis, non pas d’un seul dédicant, affublé de trois cognomina, mais de plu- 
sieurs personnages dont le premier porte les tria nomina, tandis que les deux autres ne sont 
désignés que par leur surnom. Peut-être les deux derniers étaient-ils des Avianii. On notera 
que les Avianii sont nombreux dans la province d’Afrique 5 . 

1. Cf. par ex. t. II : Lambèse 44. 

2. Voir Appendice I : La Soukra. 

3. Cette stèle figure dans C. Picard, Cat. Mus. Aaloui, n. s. Coll. Puniques, T. I, p. 303, Cb 1090 
ou elle est considérée à tort comme une stèle funéraire. 

4. Le Corpus préfère L(ucius) Avaniu[s]. L. 3 : la pierre porte Sinplex. 

5. Sur les Avianii, cf. infra, p. 59, n. 1. 
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II 



UTIQUE 



Tl T ICA 



Siège du plus ancien comptoir phénicien d’Afrique, Utique fut un centre important à 
l’époque punique 1 . Ville libre à partir de 144 av. J.-C. et capitale de la province d’Afrique pen- 
dant un siècle avant de céder la place à Carthage, Utique devint municipe en 36 av. J.-C., puis 
colonie sous Hadrien 2 . 



1. UTIQUE. - L. Poinssot et R. Lantier, Bull. Ant. Fr. 1925, p. 250, 18. 

Tête de statuette provenant de la collection Chavanne. Pl. III, fig. 1 et 2. 

terre cuite blanche. 

H. 0,07. 

Le Bardo. Musée Alaoui, Inv. ms. n° 2651. 

Faite de deux pièces rapportées, cette tête est remarquable à plus d’un titre. Au point de 
vue technique, le relief abrupt a dû déjà frapper les premiers éditeurs ; ils ont noté que le moule 
était usé. On peut même se demander si le modelé, au lieu d’être obtenu en creux à l’aide d’un 
moule, n’a pas été réalisé à la main. 

La chevelure abondante est divisée en longues et épaisses mèches ondulées qui encadrent 
complètement le visage, rejoignant une forte moustache et une barbe fournie, aussi tumultueuse 
que la chevelure. Sur la tête est posé un voile, très souple et léger, qui épouse les formes de la 
chevelure. Le front haut et barré d’un pli, les yeux profondément enfoncés dans les orbites, 
couverts de paupières assez lourdes, mais rendus vivants par le léger relief de l’iris, donnent au 
visage une expression de douceur mélancolique plus que de majesté. 

Ces caractéristiques — voile, expression, détails physiques — permettent de reconnaître, 
non pas Jupiter, comme l’ont fait MM. Poinssot et Lantier, mais bien plutôt Saturne. 

Date : n e s. ap. J.-C. 

1. Depuis 1948, des fouilles importantes ont été entreprises sur ce site par M. Pierre Cintas. Les 
premiers résultats ont été publiés : Deux campagnes de fouilles à Ulique, Karlhago, II, 1951, pp. 5-88 ; Nou- 
velles recherches à Utique, Karlhago, V, 1954, pp. 89-154 ; E. Colozier, Nouvelles fouilles à Ulique, ibid., 
pp. 156-161 ; G. Ch. Picard, Noie sur les mosaïques de la Maison à la Cascade à Ulique, ibid., pp. 162-167 ; 
A. Lézine, La maison des chapiteaux historiés à Ulique, ibid., VII, 1956, pp. 3-56 ; P. -A. Février, Une 
campagne de fouilles à Utique (1957) : Rapport préliminaire, ibid., pp. 139-170. 

Le culte de Baal est attesté par divers documents : a) une bague trouvée dans une tombe du v e s. 
av. J.-C. Y figure le dieu assis sur un trône, à accoudoirs en forme de sphinx ailés, et tenant un sceptre sur- 
monté d’un épi de blé (P. Cintas, Deux campagnes, l.l., p. 53 et fig. 20) ; b) On en rapprochera une statuette 
de terre cuite, acéphale, trouvée en 1913, qui représente Baal assis sur un trône aux sphinx (A. Merlin, 
R.A.C., 1913, p. CCXV) ; c ) Une stèle votive et une jarre à offrande, contenant les cendres d’un enfant inci- 
néré ; M. P. Cintas les date d’après un tesson ramassé avec les ossements du milieu du I er s. ap. J.-C. (l.l., 
PP. 77-79). 

2. Les inscriptions découvertes jusqu’ici permettent d’indiquer qu’on y vénérait à l’époque romaine : 
Jupiter (statue au Musée de Leyde : Reinach, Rép. sial. II, p. 5, n° 5); les Cereres {C.I.L. , 25378) ; 
Liber pater (1178 ; statue ? au Musée de Leyde : A. Merlin, B.A.C., 1928, p. 420) ; Mên (statuette : 
Sainte-Marie, Miss, à Carlh., p. 60). 



25 



III 



DJEBEL DJELLOUD 

| 

c 



E. Babelon, R. Cagnat, S. Reinach, AU. Arch. Tunisie , f e 22 (Tunis), n° 73. 

Centre romain proche de Tunis. 

LES STÈLES 

En 1900 et 1905, plusieurs stèles votives ont été trouvées au pied ou plus exactement sur 
les premières pentes du Djebel Djelloud, à 15 km. au Sud-Est de Tunis, en même temps que 
les nombreuses stèles funéraires d’une nécropole. P. Gauckler a supposé, avec vraisemblance, 
qu’elles provenaient « d’un sanctuaire antique qui couronnait jadis le sommet de la colline où 
se dresse aujourd’hui le marabout très fréquenté de Sidi-Fathallah b 1 . S’il en est bien ainsi, le 
sanctuaire perché sur le roc du Djebel Djelloud, isolé dans la plaine, constituait un haut-lieu, 
comme celui du Bou-Kourneïn voisin. Aucune construction n’étant visible, P. Gauckler pense 
que, comme au Bou-Kourneïn encore, il y avait simplement un téménos à ciel ouvert. Remontait- 
il à l’époque punique ? C’est probable ; mais rien ne permet de l’affirmer pour le moment. Tout 
au plus peut-on inférer des divers aspects de la nécropole que certaines tombes datent d’une 
période assez haute : I er siècle av.-i er siècle ap. J.-C. 2 . D’autre part, la nécropole nous fournit 
un autre renseignement très précieux : la pauvreté du matériel funéraire, la modestie des tombes, 
la médiocrité de la gravure des inscriptions incitent à reconnaître ici le « petit cimetière de 
campagne » d’humbles agriculteurs et d’ouvriers agricoles 3 . Comme les stèles votives sont de 
la même veine que les stèles funéraires — « elles présentent toutes entre elles d’étroits rapports, 
note Gauckler, et constituent une série remarquablement homogène » — on peut en conclure que 
les fidèles de Saturne qui fréquentaient le sanctuaire du sommet sont les mêmes pauvres gens 
qui sont inhumés ou enterrés dans le cimetière du bas. Le caractère éminemment rural du culte 
de Saturne apparaît ici en pleine lumière. L’examen des stèles apportera quelques autres pré- 
cisions. 

1. P. Gauckler, Le temple de Saturne et la nécropole romaine du Djebel Djelloud près de Tunis, Nouv. 
Arch. Miss., XV, 1907, pp. 477-535. Il est fréquent qu’un marabout s’installe sur l’emplacement d’un temple 
de Saturne, souvent avec l’intermédiaire d’une église chrétienne. Le site romain du Djebel Djelloud semble 
correspondre à la station d'Ad Decimum qui, comme son nom l’indique, se trouvait à 10 milles (— 15 km.) 
de Carthage (Ch. Tissot, Géog. comparée, II, pp. 114-124). C’est à Ad Decimum qu’eut lieu le 13 septembre 533 
la bataille dont le succès ouvrit à Bélisaire les portes de la capitale, cf. C. Courtois, Les Vandales et l'Afrique, 
passim, qui renonce à situer le lieu exact de la rencontre (p. 353, n. 3). Les destructions provoquées par la 
bataille expliqueraient assez bien qu’on n’ait découvert aucun monument important et aussi l’état particulière- 
ment désordonné de la nécropole trouvée en 1905 ; outre les stèles votives, Gauckler signale quelques frag- 
ments d’architecture et de sculpture (l. L, p. 483, n. 1). Mais ce n’est là qu’une pure suggestion ! 

2. On note en effet que dans la nécropole, où furent trouvées les stèles votives, probablement glissées 
du sommet de la colline, la présence de tombes à incinération de forme originale (auges cinéraires avec tubes 
libatoires venant déboucher au pied des stèles), accompagnées d’épitaphes portant la formule H.S.E., d 'unguen- 
taria de type punique tardif, d’un petit bronze de Carthage punique au type du cheval et de Perséphone, 
permet de dater l’établissement humain au moins, du 1 er s. av.-l er s. ap. J.-C. Des tombes à inhumation plus 
tardives et même des tombes chrétiennes voisinent avec les premières. Cf. P. Gauckler, l. L, pp. 479-480. 

3. L. L, p. 483. 



26 



DJEBEL DJELLOUD 



1 DJEBEL DJELLOUD. - P. Gauckler, Nouv. Arch. Miss., XV, 1907, p. 487, n° — 
C.LL. 24334. 

Stèle votive, rectangulaire. 

Calcaire. 

H. L 0,03 — 0,04. 

Au sommet, le croissant surmonté d’un astre et flanqué de deux autres astres, tous trois 
cruciformes.^^ ( sac(pum) , c(at - us) Caelius I Félix sac \ erdos v(olum) s(otvil) 

l(îbens) a[nimo). 

2. DJEBEL DJELLOUD. - P. Gauckler, l. /., p. 484, n» 388 — C.LL. 24347. 

Stèle commémorative, rectangulaire, à fronton arrondi. 

M 

* Dans’un champ épigr. évidé, h. 1. 0,02 - 0,05. Lettres très irrégulières. A non barrés. L. 4, 
ligature ER ; L 5, ligatures TR et VI. 

Sur le fronton est gravé un triangle, qui contient un croissant aux pointes d ^“^ ant ® s > 
irmnnté d’un astre cruciforme. Cette forme de croissant, de réglé sur les steles puniques, 
extrêmem eut "rmai's ur .es stèles d’époque romaine, nouvelle indication en faveur d’une haute 

énnmie nroche encore des habitudes puniques. •• 

p q ’ P Salurno \ Aug(uslo) | sacrum) Q(uinlus) C(aelius)F{elixY 1 sacer(dos) in IraoU. 

On peut proposer les développements Caelius et Félix en se fondant sur le texte de 

stèles n 08 1, 3, 4. 

3. DJEBEL DJELLOUD. - P. Gauckler, l. L, p. 486-487, n° 393 — C.I.L. 24335. 

Stèle votive, rectangulaire, mais à sommet arrondi. 

"02 - 0,025. Lettres très irrégulières Les A tantôt non barrés. L. 1, 

point séparatif et grand espace entre SAC et R , 1. 6, 1 pour u. 

Au sommet, deux palmes inclinant leur cîme l’une vers l’autre. 

Sacr(um) | Salurno | Aug{usto ) Caeli | us Sabinus | hbes ammo \ fecit. 

L’inversion de la formule initiale est très rare. 



4. DJEBEL DJELLOUD. - P. Gauckler, l. I, p. 485, n° 390 — C.I.L. 24336. 

Stèle votive, rectangulaire, « présentant au sommet deux évidements symétriques en 
demi-lune, qui laissent entre eux une saillie pointue formant fronton ». 

H. “T 1, 0,05 ; 11. 2 - 4, 0,045 - 0,04 ; 11. 5 et 6, 0,035 - 0,03. L. 6 : A non barré. 

Le milieu du fronton est orné d’un astre à sept rais représentant Saturne qu’encadrent 
deux autres astres à six rais, sculptés au fond des deux évidements, et qui tiennent 

d assesseurs. ^ A(ugaslo) s[acrum ) | C {aius) Caelius Victor sa | cerdos dei I vol un, soleil | 

l(ibens) a(nimo). 2 

1. Gauckler a lu Q.G.I. Le Corpus donne la lecture QBE. nroblème En effet l’abréviation 

2. Le Corpus donne 1. 5 : LAO et note que la présence de 1 o pose un problème, un 

a(nim)o est inadmissible. 



27 



SATURNE AFRICAIN 

Les Caelii, mentionnés sur près de dix textes et qui comptèrent parmi eux trois prêtres 
devaient être une des familles importantes du lieu. ’ 

5. DJEBEL DJELLOUD. - P. Gauckler, /. /., p. 489, n° 399 C.I.L. 24333. 

Fragment de stèle rectangulaire. 

Calcaire. 

H. 1. 0,04. 

Saturno \ Aug(usto) s[acr{um )] | C(aius) C[aelius... 




6. DJEBEL DJELLOUD. - P. Gauckler, /. /., p. 484, n° 387 C.I.L. 24337. 

Stèle commémorative, rectangulaire, à fronton cintré partiellement brisé. 

Calcaire. 

H- 1-0,04. Les A ne T sorit barr és qu’aux 11. 2 et 4. L. 1, petit O de 0,015; 1. 2, U arrondi et !A 
très particulier. La gravure est très médiocre, D très mal gravé (1). ' ‘ 

Au sommet, le croissant flanqué de deux astres à six rais et, au-dessous, de deux palmes 
symboles courants sur les stèles dédiées à Saturne. 

On lit ensuite : 

Saturno j Aug(usto) sac(rum) | L(ucius) D[...] Satur j ninus sac(erdos) \ intravil. 
Comme les stèles n 08 2, 9, 13 et 15, cette stèle commémore la consécration d’un prêtre 

qui ne nous livre d’une manière explicite que son surnom, un surnom d’ailleurs particulièrement 
courant en Afrique. 



7. DJEBEL DJELLOUD. - P. Gauckler, l. /., p. 488, n° 395 C.I.L. 24338. 

Stèle votive, à sommet arrondi, abîmée sur toute la partie gauche. 

Calcaire. 

H. 1. 0,04 0,05 sauf 1. 4 : 0,07. Les E sont formés de deux traits verticaux. 

En haut, le croissant surmonté de l’astre à six rais et flanqué de deux autres astres à 
sept rais. 

[S]a(/urno) D(omino) s(acmm ) | [..] Esuoi(u)s | [F]elix | v(olum) slolvil) l(ibens) 
a(nimo). 

L’omission de u devant s est assez courante 2 . 



8. DJEBEL DJELLOUD. - P. Gauckler, /. /., p. 486, n° 391 C.I.L. 24339. 

Stèle votive, à fronton triangulaire, flanqué de deux acrotères. 

Calcaire. 

H L 1 : î’ ? d^x Ü ’p 0 otot L s e |épa?aU S frent P re S chaqte &£. E " nt ^ deUX traits 

Le fronton ne porte aucun ornement, tandis que les acrotères contiennent à gauche la 
harpe de Saturne et à droite un vase. I 

S(alurno) Au(gusto) s{acrum ) | L{ucius ) Fannius \ Dexler | votum \ l(ibens) a(nimo) i 

oUlUll. 

1 *"**• Db8,ao 

2. Voir J. Mallon, Pierres fautives 2, Libyca, II, 1954, p. 443, n 48 
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9 DJEBEL DJELLOUD. - P. Gauckler, l. I. , p. 488-489, n° 397 — C.I.L. 24341. 

Stèle commémorative, reçfilngulaire, brisée en haut et à gauche. 

& 

Calcaire. 

H. 1. 0,04 — 0,03. Les A ne sont pas barrés. 

Il reste une étoile à droite ; le reste a disparu. 

On lit ensuite : 

[ S(aturno )] A(ugusto ) s(acrum) | [ G]aleri | [u]s Castus | sacerdo[s] | intravit l l(ibens) 
a(nimo) f(ecit). 

P. Gauckler a restitué [V]alerius. Bien que les Valerii soient attestés au Djebel Djelloud, 
je préférerais, avec les éditeurs du Corpus , lire [Gjalerius parce que, parmi les nombreux Galerii 
connus sur le même site par les stèles funéraires, figure précisément un Galerius Castus 1 . 

10. DJEBEL DJELLOUD. - P. Gauckler, l. p. 486, n° 392 — C.I.L. 24340. 

Stèle votive, rectangulaire mais légèrement évasée de la base au sommet. 

Calcaire. 

H. 1. 0,05 - — 0,04. Les A ne sont pas barrés, sauf le premier de la 1. 5. 

Au sommet, le croissant surmonté d’un astre à six rais, accosté de deux autres astres 
à six rais, représente Saturne et ses assesseurs. 

S{alurno ) Aug(usto) | sa[crum ) ( G(alerius) Foriu j naius | sa(cerdos) po(suit) 
a(nimo) \ l(ibens ) 2 . 

Sur G(alerius), voir la stèle n° 9. 

11. DJEBEL DJELLOUD. - Héron de Villefosse, Bull. Anl. Fr., 1900, p.133. — A. Ep., 

1901, n° 57. — Delattre, Bull. Arch. Sousse, 1905, p. 194, n° 19 — C.I.L. 24342. 

Stèle votive, à fronton triangulaire, entre deux acrotères 3 . 

Calcaire. 

Les A sont barrés obliquement. Hederae à la fin des 11. 1 et 2 et sous l’inscription. 

Au sommet, le croissant de lune surmonté de l’étoile et flanqué à gauche d’une autre 

étoile. 

On lit ensuite : 

S(aturno) Aug{usio) s(acrum) | D(ecimus) Larnius \ Salurninus \ sacerdos dei | volum 
solv[it\ | libes animo. 

Les Larnii sont inconnus en Afrique ailleurs qu’au Djebel Djelloud, où quatre membres 
de la famille sont mentionnés par des incriptions 4 . C’est une famille particulièrement attachée 
au prénom Decimus, que portent trois des Larnii sur quatre, l’un d’eux avec la variante Decumius. 

12. DJEBEL DJELLOUD. - P. Gauckler, /. /., p. 489, n° 400 — C.I.L. 24343. 

Fragment de stèle votive, brisé en haut et à droite. 

Calcaire. 

H. 1. 0,045. 

1. C.I.L. 24397. 

2. Il ne faut pas lire : S(aturno) Aug(usto) | sa(crum) \ G(aius) Forlu | naius..., comme l’a fait 
Gauckler. Le rapprochement proposé par H. Dessau (C.I.L.). avec le n° 24395 est préférable. 

3. Héron de Villefosse, Bull. Anl. Fr., 1900, p. 133, a supposé que cet ex-voto provenait du sanc- 
tuaire de Saturne Balcaranensis, au Djebel Bou-Kournéïn. La découverte des autres stèles votives, en 1905, 
ruine cette hypothèse. 

4. C.I.L. 24422, 24423, 24424. Les Larnii sont attestés en Italie : C.I.L. VI, 26008 ; XI, 6747. 
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[Saturno Augusio sacrum) [.] Oppi[us ] | Mit[...] | sacer[dos) I s{olvit ) viotum) ïliibens ) 
a(nimo)}. 

Publiant pour la première fois les stèles du Djebel Djelloud — votives et funéraires 

P. Gauckler a noté que parmi les habitants de ce site, connus grâce à elles, « ceux qui portent 
les iria nomina sont en minorité A. C’est exact. Mais il faut aussi remarquer d’une part que 
des dix prêtres identifiés, six ont les tria nomina , trois ont un gentilice suivi d’un surnom ; un 
seul n’a qu’un cognomen. Ici, comme en maints autres endroits d’ailleurs, il semble donc que les 
prêtres occupent, dans la société des petites gens qui composent ordinairement le corps des 
fidèles de Saturne, un rang supérieur. D’autre part — et ceci est plus net et plus significatif à 
la fois — tous les sacerdotes du Djebel Djelloud sans exception (Cf. les n os 1, 2, 4, 6, 9, 10, 11, 13, 
15) portent ou bien le surnom théophore Saturninus ou bien un surnom de caractère religieux, 
Félix, Fortunatus, Victor, Castus, qui implique un lien particulier avec le dieu 2 . Le contraste 
est frappant avec les simples fidèles de Saturne, qui assez souvent portent ces mêmes surnoms 
mais qui s’appellent tout aussi bien Dexter ou Sabinus 3 . 

13. DJEBEL DJELLOUD. - P. Gauckler, Z. /., p. 485, n° 389 — C.I.L. 24344. 

Stèle votive, rectangulaire, écornée en haut à gauche. 

Calcaire. 

H. 1. 0,04 — 0,03. Gravure très négligée. Certains A sont barrés, d’autres non. 

Au sommet, le croissant surmonté d’un astre cruciforme. On lit ensuite : 

Sat(urno) Aug(usto) \ L(ucius) Oppius \ Victor sa \ cerdos inlr | avit , v{otum) s{olvii ) 
l(ibens) a(nimo). 

D’après la formule, cette stèle paraît à la fois votive et commémorative. L. Oppius Victor 
accomplit le vœu, qu’il avait fait, d’élever une stèle pour commémorer son sacerdoce. 

14. DJEBEL DJELLOUD. - P. Gauckler, /. p. 488, n° 396 — C.I.L. 24345. 

Stèle votive, rectangulaire, à sommet arrondi. 

Calcaire. 

H. 1. 0,025 — 0,03. 

Saturno | Domino sac[rum) \ D(ecimus) Tiiinius | volum sol(vit) l(ibens) an(imo). 

15. DJEBEL DJELLOUD. - P. Gauckler, Z. /., p. 483, n° 386 — C.I.L. 24346. 

Stèle commémorative, rectangulaire, à sommet arrondi et cintré, écornée à gauche. 
Calcaire. 

H. 1. 0,04 0,03. Les A sont tantôt barrés, tantôt non barrés. Un point séparatif a été placé 
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Djelloud. Cette substitution, simplificatrice, tient peut-être au milieu social très humble des 
fidèles, trop pauvres pour recourir à un artisan-sculpteur. Je crois, pour ma part, qu’elle est 
due aussi à la haute époque des stèles. 

On lit ensuite : 

[S]aturno ! Aug(usto ) sac(rum) \ Titinius \ Victor , lib(ens) | animo , sac | [e]rd(os) 
intravit , | pro sal(ute) Aug(usti). 

L’absence de la formule votive habituelle, remplacée par l’expression sacerdos intravit — 
expression tronquée, qu’il faut évidemment entendre comme intravit sub jugum , connu par 
d’autres textes 1 — permet de penser qu’il s’agit ici non d’un ex-voto ordinaire mais d’une 
stèle commémorative de la cérémonie rituelle de consécration sacerdotale de Titinius Victor. 
Quant à la formule finale pro salule Augusli , je ne crois pas que, dans le cas présent, elle confère 
un caractère officiel au culte ni à l’acte religieux du dédicant. Je verrais volontiers à travers cet 
hommage la preuve que nous sommes ici parmi le petit personnel d’un domaine impérial. 
Un [Ljucius [Tijtinius [Vjictor, mort à 60 ans est connu au même endroit par son épitaphe 2 , 
mais ce n’est pas forcément le même. 




16. DJEBEL DJELLOUD. - P. Gauckler, Z. Z., p. 517-518, n° 510 — C.I.L. 24463. 
Stèle funéraire, allongée, s’évasant de bas en haut, écornée à gauche. 



Calcaire. 

H. 1. 1. 1, 0,06 ; 11. 2-4, 0,045 ; 11. 5-6, 0,03 — 0,025. Les A ont une barre oblique accrochée d’un 
seul côté. Aux 11. 1 et 2, des hederae remplacent les points. 



Le décor du sommet (une harpè flanquée de chaque côté de deux astres à six rais) et 
celui du bas (un poisson tourné vers un trident) ont amené Gauckler à penser que cette stèle 
funéraire appartenait à un prêtre de Saturne 3 . Supposition gratuite, puisque le défunt ne 
porte pas de titre. 

On lit simplement : 

[D(is)] M(anibus) s(acrum) | Sallus | [ti]us Sec | [un]dus \ [vi]xii ano | [s] XL 
v Si l’âge du défunt n’est pas réduit par la cassure de la pierre, il ne convient pas à un 
prêtre. On pensera donc soit à une stèle votive détournée de sa fonction pour servir de stèle 
funéraire, soit plutôt à une stèle funéraire placée sous la protection de Saturne, divinité chtho- 
nienne, comme il apparaîtra clairement sur d’autres documents africains 4 . On notera que 
ceux-ci mentionnent presque toujours comme défunts des enfants en bas-âge, rarement des 
adolescents, jamais des adultes. 



1. Cf. les n os 2, 6, 9, 13 et infra, p. 89 sq. 

2. C.I.L. 24484. Un autre Titinius a fait ériger une stèle à Saturne, cf. n° 14. 

3. L. L, p. 482. 

4. Infra, pp. 231 (Ksar-Toual-Zammeul, 2), 234 (3) ; 345 (Tébessa, 30) ; t. II (Khenchela, 30, 31 et 

surtout Sétif, 7). ' ' 



En haut de la stèle est représenté un grand croissant, flanqué de deux astres à sept rais, 
eux-mêmes encadrés par deux petits croissants opposés. Gomme sur les monuments suivants, | 

symboles et attributs remplacent la tête ou le buste du dieu qui ne figure jamais au Djebel f 

I 

1. L.l, p. 482. f 

2. Cf. Sat. Afr. Hisl. g 

3. On constate d’ailleurs que 36 % de la population du Djebel Djelloud connue par l’épigraphie porte I 

ces surnoms à caractère religieux ou moral. Beaucoup en outre portent des surnoms traduits du puniaue et 

guère plus de 13 % des surnoms proprement romains. R 4 J 

Pour Dexter et Sabinus, cf. les n°s 3, 8. J 
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E. Babelon, R. Cagnat, S. Reinach, Atl. Arch. Tun., f e 23 (La Goulette), n° 8. 

Massif montagneux qui domine les plaines des environs de Carthage. 

LE TEMPLE 

La plus grande partie des stèles a été découverte en 1891 et dans les années qui suivirent 
au sommet du massif* ou plus exactement sur la pente sud du sommet occidental de cette mon- 
tagne qui culmine vers 550 mètres par deux pointes, ce qui lui a valu le nom arabe de Djebel 
Bou-Kourneïn (montagne des deux cornes). Les fouilles de J. Toutain 1 ont exhumé sur la 
pointe occidentale les restes du sanctuaire consacré au Saturne local, que plusieurs stèles dési- 
gnent du nom de Salurnus Balcaranensis , traduction latine ou même, semble-t-il, simple trans- 
formation latine du mot composé phénicien Ba‘al Qarnaïm, le Ba‘al des deux cornes 2 . 

Avec celui du Djebel R’Çass et celui du Djebel Djelloud, le sanctuaire du Bou-Kourneïn 
dominait toute la basse vallée de l’Oued Miliane, à l’Ouest, et la grande plaine de Soliman, à 
l’Est, deux régions très fertiles, riches et peuplées. 

Il s’agit d’un sanctuaire de haut-lieu qui, dans l’état de délabrement dans lequel il a 
été trouvé, semble assez proche encore du type punique, c’est-à-dire du téménos à ciel ouvert. 
Aucun édifice proprement dit, ni aucun fragment d’architecture n’a été dégagé, ce qui exclut 
l’existence d’un temple bâti à la mode romaine. On a cependant mis au jour : 

1° les fondations d’un ensemble rectangulaire de 7 mètres de long sur 3 mètres de large, 
délimité par les murs A, B, E, D qui en quatre endroits s’appuient sur le rocher naturel. Un 
mur de refend C divise ce rectangle en deux parties ; il est caractérisé par la présence d’un « con- 
duit d’écoulement » (a) de 0,30 m. de diamètre à l’embouchure, de 0,10 m. à son extrémité infé- 
rieure, qui se situe 0,50 m. plus bas (Fig. 1). 

J. Toutain a reconnu dans ce rectangle « dont trois côtés étaient formés par des murs 
en maçonnerie et dont le quatrième n’était rien moins que le roc même de la montagne », le 
soubassement de l’autel, sur lequel on sacrifiait à la divinité adorée en ce lieu les animaux qui 
lui étaient consacrés 3 . 

1. Sur les circonstances de la découverte, cf. J. Toutain, Le sanctuaire de Salurnus Balcaranensis au 
Djebel Bou-Kourneïn, M.E.F.B., XII, 1892, pp. 3-124. Quelques stèles ont été découvertes par la suite : 
voir infra, n os 44, 92, 101, 113, 115, 207, 208. 

2. L. /., pp. 102-103, qui reproduit l’opinion de Ph. Berger. Ba*al Qarnaïm, avec sa terminaison im 
qui indique le pluriel, peut signifier aussi bien « Baal aux deux cornes » que « Baal des deux cornes ». Il faut 
remarquer (cf. déjà J. Toutain, l. I.) d’une part que le premier sens s’appliquerait mieux à Jupiter Ammon 
( Corniger Tonans : C.I.L. 9018) qu’à Saturne et impliquerait — ce qui n’est pas le cas — une figuration du 
dieu muni de cornes, d’autre part que la Phénicie a précédé l’Afrique dans l’habitude de qualifier d’un topo- 
nyme le nom de Ba‘al : Ba'al du Liban, Ba‘al de Tyr, etc... Avec J. Toutain on peut conclure que « l’épithète de 
Saturne est une épithète géographique locale », inspirée par la forme même du massif montagneux et par une 
vieille tradition orientale. 

3. L. L, p. 12. 
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Les dimensions de cet « autel » paraissent excessives et surtout disproportionnées dans 
le rapport de la longueur à la largeur — une comparaison avec l’autel du/emple de Timgad 
Z 70 x 4,40) est éloquente 1 — mais, à elles seules, elles ne suffiraient pa£'à écarter l’identi- 
fication affirmée « avec certitude » par J. Toutain. La présence d’un crépissage en plusieurs en- 
droits 2 , tous situés à l’ intérieur des deux carrés P et R, détruit l’idée d’un remplissage et anéan- 
tit la certitude « que le rectangle tout entier 

était recouvert d’une plate-forme ». Plutôt rx 

q U ’à un autel, je penserais, pour ma part, à 
une de ces citernes — ici dédoublée — comme 

en contiennent fréquemment les sanctuaires y 

de Saturne 3 . L’aménagement d’une conduite 1 

d’écoulement dans le mur central confirme, 
me semble-t-il, cette nouvelle hypothèse. 

2° Quelques débris de murs, d’une part m 

à une dizaine de mètres au Nord de ce pseu- D J R b 

do-autel et d’autre part à une vingtaine de k \ y 

mètres à l’Est. On y reconnaîtrait volontiers V a I 

le mur d’enceinte du téménos qui aurait cons- ’ 

titué tout le sanctuaire du Djebel Bou-Kour- * * 

neïn 4 . 

Outre les quelque 600 stèles — dont Fig- 1 ■ — Bou Kourneïn. Citernes? 

beaucoup de fragments — qui y ont été décou- 
vertes, ce site sacré a livré plusieurs documents qui méritent de retenir l’attention pour leur 
intérêt religieux ou chronologique. 

Ce sont d’abord les poteries, pour la plupart brisées et « fort grossières », mais parmi 
lesquelles on distingue des patères qui ont servi à présenter les offrandes de fruits et de gâteaux, 
prémices des produits de la terre ; des unguentaria, comme on en trouve dans tous les sanctuaires 
“de Saturne et qui devaient contenir quelques gouttes d’un parfum qu’on versait rituellement 
sur la flamme de l’autel pour fournir « une odeur agréable aux dieux » 5 ; des vases votifs enfin, 



| 1. Infra, t. II. _ , , , 

2. En I « dans l’angle intérieur formé par la rencontre du mur B avec la masse rocheuse » (p. 8); 

én M et N, sur les deux blocs rocheux, « traces certaines de crépissage en plâtre » (p. 12). . . 

3. Par ex. le tophet de Salammbô (G.-Ch. Picard, C.R.A.I., 1945, p. 450 ; le sanctuaire de Thimssut 
ù furent trouvées une citerne et son inscription de dédicace (A. Merlin, Le sanctuaire de Baal et de i ami 
rès de Siaüu, p. 19 = infra, p. 99, n° 1) ; le sanctuaire de Dougga (L. Carton, Nouv. Arch. Miss., Vil, 
... 384) ; celui de Tanit à El-Kénissia (L. Carton, Mém. Ac. Inscr., XII, 1, pp. 11-12). De meme, dans le 
Sanctuaire d’Apollon de Bulla Regia (A. Merlin, Le temple d'Apollon à Bulla Regia, p. 6, n. 8). A Dougga, 
es bassins rectangulaires se trouvent dans une annexe du temple de Tanit-Caelestis (P. Gauckler, B.A.C., 
.904, p. CLXIX). A Suslri, une inscription mentionne la construction d’une citerne, annexée a un temple 
C.I.L. , 25935; L. Carton, Découu. arch. et épigr., p. 317, n° 557). Sur l’importance de l’eau dans les temples, 

f. Sat. Afr. Hist. , ( , , , 

J 4. Une difficulté se présente pourtant. Elle consiste dans la découverte, plus tardive, en 1907, de statues 
§ên terre cuite malheureusement brisées et aujourd’hui disparues, parmi lesquelles on croit pouvoir identifier 
fîPluton et Cérès. Cf. D r Carton, Statues en terre cuite de grandeur naturelle trouvées à Hammam-Lif ( Tunisie J, 
Bull. Ac. Hipp., n° 32, 1912, pp. 25-30. Elles auraient été trouvées sur les pentes du Djebel Bou-Kournem, 
dans une cella, non loin de l 'area fouillée par J. Toutain. Elles étaient en poterie d’un rouge assez vif qui les 
rapprochait des statues de Bir-bou-Rekba. (Cf. A. Merlin, Le sanctuaire de Baal et de Tanit près de Siagu, 
p. 7 sq.). Mais il n’en est pas moins impossible, étant donné les circonstances de leur découverte, de décider si 
elles proviennent du sanctuaire de Saturne — ce qui poserait un gros problème, la présence de statues étant 
'incompatible avec une simple area à ciel ouvert — ou si elles proviennent d’un mausolée comme au Khanguet 
f(J. Renault, R. T., 1909, p. 465, pl. 2 au milieu) ou encore de la favissa d’un sanctuaire des Cereres comme 
aux environs de Soliman dans le Cap Bon (G.-Ch. Picard, Nouveaux documents sur le culte des Cereres dans 
l'Afrique proconsulaire, Actes du 79 e Cong. Nat. Soc. Sav. Alger 1954, 1957, pp. 237-252) ou meme d une 
■ Gâchette comme celle de Dermech {supra, p. 16, n. 1) ou d’Aïn-Chabrou, près de Tébessa (S. Gsell, B.A.C., 
1900 , pp. 381-385). .... 

5. J. Toutain ne fournit malheureusement ni une description minutieuse de ces « petits unguentaria 
^cylindriques ou pointus, mesurant tout au plus 0,15 m. de long », ni une planche illustrée, qui permettraient 
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qui ont dû subir le sort malheureusement commun à la plupart des vases, déposés au pied de 
stèles qui les écrasent en s’affaissant et recueillis ensuite dans des conditions peu satisfaisantes. 
De tous, un seul était intact : « un pot de forme cylindrique fermé par un couvercle plat s’adap- 
tant exactement à la partie supérieure A et qui contenait des ossements d’oiseau 2 . 

Ce sont ensuite les lampes, qui jouaient un rôle assez important dans les cérémonies du 
culte pour être représentées sur certaines stèles 3 , posées sur des supports de part et d’autre de 
l’autel. N’oublions pas que certains sacrifices se célébraient de nuit. 4 Il est d’ailleurs possible 
qu’elles aient servi non seulement d’accessoires liturgiques mais aussi d’offrandes. Cela expli- 
querait le grand nombre de lampes retrouvées dans les fosses et dans les couches profondes des 
sanctuaires de Saturne, mêlées au charbon et à des vases votifs 5 . Ici une soixantaine de lampes 
ont été recueillies, qui vont du I er au iv e siècle ap. J. -G. 6 . Les plus anciennes offrent un intérêt 
d’autant plus vif que, parmi les documents datés, le plus vieux ne remonte qu’à 139 de notre 
ère 7 ; il est vrai que — on le verra plus loin — une première série de stèles décorées au trait est 
certainement antérieure aux monuments sculptés et gravés. 

Ce sont enfin les monnaies qui apportent elles aussi d’utiles précisions archéologiques. 
Il est curieux que les six monnaies recueillies sur le site appartiennent au iv e siècle 8 . Ainsi 
tandis que les lampes remontent la chronologie du sanctuaire au-delà des indications fournies 

sans nul doute un classement chronologique. Sur l’évolution des formes au cours de l’époque punique (ils 
passent du type sphérique - — IV e s. - — au type claviforme — l er s.) voir le classement établi par P. Cintas, 
Le sanctuaire punique de Sousse, R.A.f., XCI, 1947, p. 72, n. 171, et Céramique punique, pp. 65-71 et pl. 
LXX, 29-37. A l’époque romaine leur forme ne semble guère avoir varié. Ils abondent aussi dans les sanc- 
tuaires d’époque romaine : par ex. à Thinissut, où A. Merlin signale qu’ils ont subi l’action du feu (op. L, 
pp. 33 et 37), à Dougga, à Thuburnica, etc... 

1. J. Toutain, l. L, p. 115 et pl. IV, n° 6. Conservé au Musée Alaoui : Cat. Mus. Alaoui, p. 241, n° 274. 

2. Sur des trouvailles semblables dans d’autres sanctuaires : à Thinissut (A. Merlin, op. L, pp. 34-37), 
à El-Kénissia (L. Carton, Mém. Ac. Inscr., XII, 1, pp. 109 ss.), à Thuburnica (B.A.C., 1908, p. 413), etc... 

3. Par exemple sur des stèles d’Henchir es-Srira : infra, p. 309 sq., n os 2, 4, 6, 10, 11, 14, etc... 

4. Voir le texte des inscriptions de N’Gaous : infra, t. II. 

5. Par ex. dans le sanctuaire de la colonia Thuburnica, où près d’une centaine de lampes ont pu être 
recueillies : D r L. Carton, C.R.A.I., 1907, p. 380; B.A.C., 1908, p. 410; Les lampes d'art indigène trouvées ci 
Thuburnic et à Simittu, R. T., 22, 1915, pp. 97-109 ; 138-156. De même à Carthage : cf. supra,, p. 12, et n. 2. 

6. Malgré l’absence d’un Inventaire typologique et chronologique des lampes (cf. supra, p. 33, n. 5) il 
semble que parmi les 43 exemplaires signalés par J. Toutain, l. L, pp. 116-119 et pl. IV (ajouter la lampe 
marquée C. CL. RES du Cat. Mus. Alaoui, p. 184, n° 373 = C.I.L., 22644, 65,) on puisse considérer que : 

1° les six lampes ou fragments de lampes à manche triangulaire et à deux becs encadrés de 
volutes (n os 25-30) sont du i er s. et probablement de l’époque flavienne, c’est-à-dire de la seconde 
moitié du I er s. Sur la chronologie de ce type de lampe, cf. L. Lerat, Les lampes antiques, Ann. Litt. 
Univ. Besançon, 2 e ser., I, 1, 1954, p. 12. Voir aussi Maria L. Bernhard, Lampki starozytine, Varsovie, 
1955. 

L’une d’elles porte la marque C.CLO (dius) SNC(cessus), qui est l’une des plus courantes d’Afri- 
que - — particulièrement à Carthage - — (C.I.L., VIII, 10478, 7 et 22644, 9 et 66). On remarquera que 
sur cinq lampes ou fragments le même sujet est représenté : deux serpents, enroulés autour de deux 
troncs d’arbres et avançant la tête au-dessus d’un autel embrasé comme pour recevoir la fumée des 
offrandes. Ces serpents sont vraisemblablement, comme sur le relief d’Hadjeb-el-Aïoun (J. Toutain, 
Note sur un bas-relief africain trouvé à Hadjeb-el-Aïoun, R. A., 1895, II, pp. 298-304), les dieux-serpents 
ou des génies de la terre, symboles d’éternité et de fécondité : cf. sur cette question, M. Leglay, Le 
serpent dans les cultes africains, Coll. Lalomus, vol. XXVIII, Hommages à W. Deonna, 1957, pp. 338- 
353. Le choix de ce sujet, répété sur cinq lampes, a certainement été intentionnel. 

2° Les trois manches triangulaires (n os 31-33) qui proviennent sans doute de lampes d’un type 
analogue au précédent sont vraisemblablement de la même époque. L’un est marqué L N(cius) SEM- 
PRONI(us), marque attestée aussi à Cherchel ( Caesarea ) ( C.I.L. , 22644, 3.03). 

3° les deux lampes à anse et à bec arrondi (n° 1 et 17) qui portent la marque C.OPPIfus,) 
RES (tutus), qui est de loin la plus courante d’Afrique ( C.I.L. , 10478, 32 et 22644, 248) datent du n e s. 
Voir F. de Cardaillac, Hist. de la lampe antique en Afrique pp. 56 et 65-66. 

4° parmi les autres et singulièrement parmi celles qui sont marquées LMNN(alius) PHILE (mon) 
(n° 8; C.I.L., 22644, 223); L.SEMfprom'us ‘t) HA... (n° 9; C.I.L., 22644, 305), toutes de terre rouge et 
d’un type analogue au précédent, beaucoup datent également du n e s. ou du début du m e s. 

5° Enfin, on peut dater de la fin du m e et du iv e s. les lampes plus grossières et non marquées. 
Cette tentative de classement chronologique n’a évidemment qu’une valeur provisoire et approxima- 
tive. Il ne faut pas perdre de vue que certaines lampes grossières et non estampillées peuvent être des articles 
de fabrication domestique ou sortis de petits ateliers dont les procédés et les formes essentiellement tradition- 
nalistes s’étalent sur plusieurs siècles. 

7. Infra, p. 37, n° 1. 

8. Toutain, l. L, pp. 120-121. 
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jj. , gtèles épigraphiques datées, les monnaies paraissent l’abaisser bien en-deçà de la dernière 
I^Hdedatée qui mentionne le consulat de Seleucus en 221 ap. J.-C. 1 . Etant donné d’une part 
1 lace de ces monnaies toutes « retrouvées presque à fleur de terre » et d’autre part l’état de 
A ^truction dans lequel se trouvaient le sanctuaire et ses monuments, on peut admettre comme 
^isemblable l’hypothèse suggérée par J. Toutain 2 d’une série d’incursions de chrétiens atta- 
V hés à démolir systématiquement les traces du paganisme. Encore la présence d’une monnaie 
de Théodose permet-elle de dater ces incursions dévastatrices des dernières années du iv« siècle 3 . 
L’acharnement qu’on semble avoir déployé pour anéantir le sanctuaire constitue, à mes yeux, 
en dehors même de tout autre témoignage daté, une preuve de la survivance tardive des pra- 
tiques religieuses en l’honneur du grand dieu africain, considéré comme un obstacle au triomphe 

du christianisme. TTp TTTe 

Simple téménos au I er siècle, enrichi sans doute de quelques constructions aux II , 111 

siècles, le sanctuaire du Bou-Kourneïn était donc encore en usage au iv e siècle finissant. Les dédi- 
caces et les nombreuses stèles qui en proviennent montrent qu’il fut un centre de culte impor- 
tant. 

LES DÉDICACES 

1 BOU-KOURNEIN. - J. Toutain, /. /., p. 82-83, n° 356-357 — C.I.L. 24111. 

Dédicace : deux fragments de plaque paraissant se raccorder. 



Marbre blanc. 

Ep. 0,02 — 0,023. 

H. 1. 0,025. 

[Sat]urn[o Auguslo sacrum ] | Pro salule [Imp(eraloris) Caes(aris) L(ucii) Seplimi(i) 
Severi Pii | Pertina)cis Aug{usli) et[M(arci ) Aurelii Anlonini Caes{aris )] | loliusque 
[ domus divinae.... 

J. Toutain a restitué cette inscription fragmentaire en se fondant sur la syllabe CIS de 
la 1. 3 et sur l’adjectif TOTIVS de la 1. 4, qui dans leur contexte ne peuvent guère se rapporter 
qu’à Pertinacis , surnom qui précède généralement Augusti dans la titulature de Septime Sévère, 
et d’autre part à la formule toliusque domus divinae qui apparaît pour la première lois dans les 
inscriptions de la fin du n e siècle. Si cette restitution est valable, la dédicace à Saturne doit être 
datée des années 193-198, antérieurement à l’association de Caracalla au pouvoir impérial . 

Toutefois il faut signaler qu’à la 1. 3, au lieu du nom de Caracalla pouvait se placer celui 
de Julia Domna et surtout qu’au lieu de [Periina]cis, on pourrait aussi bien restituer [Feli]cis 
qui. avec Pii, précède généralement Augusti dans la titulature impériale de Commode, puis de 
Caracalla et de ses successeurs. Comme la formule domus divina a été adoptée vers la même 
époque, il est donc possible de rétablir les noms et titres soit de Commode, soit de Caracalla, 
soit d’Elagabal. L’ex-voto daté le plus récent ayant été offert sous le règne d’Elagabal 5 , il est 
prudent de ne pas proposer de restitution qui reporte cette dédicace à une époque plus tardive. 

1. Infra, p. 44, n° 23. 

2. L. I. pp. 121-123. 

3. La législation impériale anti-païenne est tardive : loi de Théodose du 21 décembre 381 ( Code Théod., 
XVI, 10, 7) qui interdit les temples où se rendent des oracles; édictée en Orient, mais applicable a 1 Occident — - 
loi du 8 novembre 392 (C. Th., XII, 10, 12) qui condamne tous les sacrifices païens — loi d Arcadius du 10 
juillet 399 (C. Th., XVI, 10, 16) sur la démolition des temples ruraux en Orient — loi d’IIonorius du 15 novem- 
bre 407 (C. Th., XVI, 10, 19) et du 30 août 415 (C. Th., XVI, 10, 20) sur la confiscation des revenus des 
temples et la suppression des cérémonies païennes — enfin loi de Théodose II du 14 novembre 43o (C. ln., 
XVI, 10, 25) qui ordonne la destruction « de tous les sanctuaires, temples, édifices de 1 idolâtrie, s il en reste 
encore d’intact ». Voir Sat. Afr. Hist. 

4. Et non 193-211, comme l’a indiqué J. Toutain. 

5. Cf. infra, n° 23. 
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La première de ces trois hypothèses me paraît préférable ; néanmoins la sagesse commande 
de ne dater ce texte que dans l’intervalle 185 (apparition de Pius Félix dans la titulature de 
Commode) et 221 (date probable de l’ex-voto le plus récent). A.D. 185-221 

On ne peut évidemment préciser l’objet de la dédicace. Toutefois, comme l’a déjà suggéré 
J. Toutain, il y a sans doute lieu de rapprocher de ces deux fragments trois autres fragments 
de même épaisseur : 

2. BOU-KOURNEIN. - J. Toutain, /. /., p. 24-25, n os 26-28 — C.I.L. 24310. 

Liste de noms : trois fragments de plaque, qui ne se raccordent pas, mais qui appar- 
tiennent certainement au même ensemble. 

Marbre blanc. 

Ep. 0,02 — 0,023. 

H. 1. 0,01 — 0,015. 

a) Julius[...] | Saloniu[s... ] \ Saturn[inus... ] | Saeniu[s... 

b) [Va]leriu[s...] | 

c) ...]s Fel[ix ] | [...s] Prim[us... 

Cette liste de noms, qui fait penser à une autre liste trouvée à Carthage et placée sous 
l’invocation de Jupiter Hammon 1 , contient sans doute quelques éléments des membres d’un 
collège, attaché au culte de Saturne. 

3. BOU-KOURNEIN. - J. Toutain, /. /., p. 23-24, n 0 * 5 19-25 — C.I.L. 24309. 

Liste de noms : sept fragments de plaque qui ne se raccordent pas, mais qui appartiennent 
certainement au même ensemble. 

Marbre blanc. 

Ep. 0,014. 

H. 1. 0,01 — 0,015. 

a) M(arcus) Ca[n]neiu{s...} | P{ublius) Servili[us...] | Q(uintus) Pinar[ius...] | C{aius) 
Sal[uius... ou Sae[nius... 

b) ...]inl[... j .]Cassius[... | .]Sempron[ius...] j .]Flavius[... | ...] onius L[... 

c) ....]ntius[... 1 [Va] lerius[... \ .]Naev[ius.. ou [An]naeus... 

d) ...]ce[... | . Crep]erei[us...] | .[M]uciu[s... | . S]ervili[us... 

e) ...]izs[... | ...] ssiu... j ...us Ex[.... \ ...]rius[... 

f) ...S]ervi[lius ... | ...]sc[... 

g) ...]fac[... | ...]pr[... | ...]c[... 

Cette autre liste de noms disposés en colonne ne paraît pas appartenir à la même ins- 
cription que la première liste ci-dessus ; l’épaisseur de la plaque de marbre sur laquelle elle est 
gravée est trop différente. 

LES STÈLES 

Parmi les stèles retrouvées dans le sanctuaire on peut distinguer deux grandes catégories, 
qui se différencient par la nature du matériau employé, par le mode et par le choix des représen- 
tations. Les unes sont en pierre, gravées plus ou moins grossièrement au trait ou traitées en relief 
plat, et ornées uniquement de figures symboliques — ce sont les plus anciennes, de tradition 

1. Supra, p. 16, n° 5. 
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pique ; elles datent du I er et du début du u e siècle. Les autres sont en marbre, traitées en haut 
ief et ornées de figures anthropomorphiques — ce sont les stèles romaines des u e et m e siècles 1 . 
?i Les stèles sont présentées dans l’ordre suivant : d’abord les monuments datés (n os 1-34) ; 
uis les stèles en pierre (n os 35-89) ; enfin les stèles en marbre (n os 90-209). 

I. BOU-KOURNEIN. - J. Toutain, l. /., p. 28, n° 42 — C.I.L. 24136. 

T Stèle votive, brisée en bas et à droite. 

f. Pierre. 

I Ep. 0,047. 

H. 1. 0,02. 

Du registre supérieur ne subsiste que la partie gauche, où est figuré le Soleil radié. Au- 
lessous, on peut lire, à droite d’une colonne (celle de gauche a disparu) : 

Salu[rno Aug(usto) sac(rum)] L(ucius) Man[ilius ] | anim[o lib(ens) vot(um) 

J. . sol(vit)] | Pio I[I 

J. Toutain a probablement raison de reconnaître à la 1. 4 une date consulaire comportant 
a mention de l’empereur Antonin le Pieux. Son nom étant suivi d’un chiffre qui commence 
jpar I, ce chiffre ne peut être que II, III ou I III. Or, Antonin a été consul ilerum en 139 avec 
;C. Bruttius Praesens 2 , consul teriium l’année suivante, en 140, avec M. Aelius Aurelius Verus 
Üaesar II 3 et consul quarlum en 145, avec M. Aurelius Gaesar II 4 . Cet ex-voto ne peut donc avoir 
^té érigé qu’à l’une de ces trois dates. A.D. 139-145 



BOU-KOURNEIN. - J. Toutain, l. p. 42. n« 112 — C.I.L. 24127. 
Fragment inférieur de stèle. 

Pierre. 

L. 0,025 ; ép. 0,05. 

H. 1. 0,017 — 0,03. 



“f 



On peut lire : 

.... sace]rdos v(otum) s(olvil) | [l(ibens)] a(nimo) VI Idus Dec(embres) \ M. Sergio 
et | Silano co(n)s{ulibus). 

J. Toutain s’est livré à diverses conjectures pour essayer de dater ce consulat de Sergius 
èt de Silanus que les Fastes consulaires ne mentionnent pas expressément. Il ne peut s’agir en 
■out cas du consulat bis de M. Servilius Silanus qui date de 188 5 , puisque le texte de l’inscription 
he mentionne pas l’itération et que son collègue était alors Seius Fuscianus, lui-même consul 
pour la 2 e fois. Par bonheur les Fasti Ostienses nous font maintenant connaître la date du 1 er 
consulat de M. Servilius Silanus, consulat suffect en 152 6 ; ils ne livrent pas le nom de son collé' 
gue, mais il y a beaucoup de chances pour qu’il s’agisse de notre M. Sergius. Il faudrait, dans ce 
cas, admettre qu’on utilisait ici le système de datation par les consuls suffects. A.D. 152 ? 



1. Il est remarquable que parmi les stèles de marbre, aucune n’ait été retrouvée intacte. (J. Toutain, 
*• p. 87). Ce détail confirme à la fois leur date plus tardive et leur destruction systématique. 

2. A. Degrassi, I Fasti consolari delV Impero romano, p. 40. 

3. A. Degrassi, op. /., p. 40. 

4. A. Degrassi, op. L, p. 41. 

5. A. Degrassi, op. L, p. 52. 

6. A. Degrassi, op. /., p. 43. 
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La première de ces trois hypothèses me paraît préférable ; néanmoins la sagesse commande 
de ne dater ce texte que dans l’intervalle 185 (apparition de Pius Félix dans la titulature de 
Commode) et 221 (date probable de l’ex-voto le plus récent). A.D. 185-221 

On ne peut évidemment préciser l’objet de la dédicace. Toutefois, comme l’a déjà suggéré 
J. Toutain, il y a sans doute lieu de rapprocher de ces deux fragments trois autres fragments 
de même épaisseur : 

2. BOU-KOURNEIN. - J. Toutain, l. /., p. 24-25, n os 26-28 — C.I.L. 24310. 

Liste de noms : trois fragments de plaque, qui ne se raccordent pas, mais qui appar- 
tiennent certainement au même ensemble. 

Marbre blanc. 

Ep. 0,02 — 0,023. 

H. 1. 0,01 — 0,015. 

a) Julius[...] | Saloniu[s...] \ Saturn[inus... ] | Saeniu[s... 

b) [ Va]leriu[s ...] | [A r ]oiuu[s... 

c) ...]s Fel[ix] | [...s] Prim[us... 

Cette liste de noms, qui fait penser à une autre liste trouvée à Carthage et placée sous 
l’invocation de Jupiter Hammon 1 , contient sans doute quelques éléments des membres d’un 
collège, attaché au culte de Saturne. 

3. BOU-KOURNEIN. - J. Toutain, /. /., p. 23-24, n°s 19-25 — C.I.L. 24309. 

Liste de noms : sept fragments de plaque qui ne se raccordent pas, mais qui appartiennent 
certainement au même ensemble. 

Marbre blanc. 

Ep. 0,014. 

H. 1. 0,01 — 0,015. 

a) M(arcus) Ca[n]neiu[s...] \ P(ublius) Servili[us...] \ Q[uintus) Pinar[ius...] \ C[aius) 
Sal[uius... ou Sae[nius... 

b) ...]inl[... | .]Cassms[... | .]Sempron[ius...] | .]Flavius[... \ ...]onius L[... 

c) ....]niius[... | [Va] lerius[... | .]Naev[ius.. ou [An]naeus... 

d) ...]ce[... | . Crep]erei[us...] | .[M]uciu[s... | . S]ervili[us... 

e) ...]us[... | ...] ssia... | ...us Ex[.... | ...]mis[... 

f) ...S]ervi[lius ... | ...]sc[... 

g) ...]fac[... | ...]pr[... | ...]c[... 

Cette autre liste de noms disposés en colonne ne paraît pas appartenir à la même ins- 
cription que la première liste ci-dessus ; l’épaisseur de la plaque de marbre sur laquelle elle est 
gravée est trop différente. 

LES STÈLES 

Parmi les stèles retrouvées dans le sanctuaire on peut distinguer deux grandes catégories, 
qui se différencient par la nature du matériau employé, par le mode et par le choix des représen- 
tations. Les unes sont en pierre, gravées plus ou moins grossièrement au trait ou traitées en relief 
plat, et ornées uniquement de figures symboliques — ce sont les plus anciennes, de tradition 
1. Supra, p. 16, n° 5. 
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Inique ; elles datent du I er et du début du n e siècle. Les autres sont en marbre, traitées en haut 
fief et ornées de figures anthropomorphiques — ce sont les stèles romaines des u e et m e siècles 1 . 

Les stèles sont présentées dans l’ordre suivant : d’abord les monuments datés (n os 1-34) ; 
uis les stèles en pierre (n 08 35-89) ; enfin les stèles en marbre (n os 90-209). 



1 



BOU-KOURNEIN. - J. Toutain, /. /., p. 28, n° 42 — C.I.L. 24136. 
Stèle votive, brisée en bas et à droite. 



Pierre. 

t Ep. 0,047. 

J H. 1. 0,02. 

Ë 

Du registre supérieur ne subsiste que la partie gauche, où est figuré le Soleil radié. Au- 
pessous, on peut lire, à droite d’une colonne (celle de gauche a disparu) : 

Salu[rno Aug(usio) sac(rum)] L(ucius) Man[ilius ] | anim[o lib(ens) vot(um) 

sol(vil)] | Pio I[I 

J. Toutain a probablement raison de reconnaître à la 1. 4 une date consulaire comportant 
a mention de l’empereur Antonin le Pieux. Son nom étant suivi d’un chiffre qui commence 
ar I, ce chiffre ne peut être que II, III ou 1 1 1 1. Or, Antonin a été consul ilerum en 139 avec 
Bruttius Praesens 2 , consul tertium l’année suivante, en 140, avec M. Aelius Aurelius Verus 
.iaesar II 3 et consul quarlum en 145, avec M. Aurelius Gaesar II 4 . Cet ex-voto ne peut donc avoir 
|té érigé qu’à l’une de ces trois dates. A.D. 139-145 



BOU-KOURNEIN. - J. Toutain, /. p. 42. n° 112 — C.I.L. 24127. 
Fragment inférieur de stèle. 






Pierre. 

L. 0,025 ; ép. 0,05. 

H. 1. 0,017 — 0,03. 

On peut lire : 

.... sace]rdos v(olum) s(oluil) | [l(ibens)] a(nimo) VI Idus Décembres ) | M. Sergio 

et | Silano co[n)s[ulibus). 

J. Toutain s’est livré à diverses conjectures pour essayer de dater ce consulat de Sergius 
jet de Silanus que les Fastes consulaires ne mentionnent pas expressément. Il ne peut s’agir en 
tout cas du consulat bis de M. Servilius Silanus qui date de 188 5 , puisque le texte de l’inscription 
île mentionne pas l’itération et que son collègue était alors Seius Fuscianus, lui-même consul 
Spour la 2 e fois. Par bonheur les Fasli Ostienses nous font maintenant connaître la date du 1 er 
jeonsulat de M. Servilius Silanus, consulat sufîect en 152 6 ; ils ne livrent pas le nom de son collè- 
gue, mais il y a beaucoup de chances pour qu’il s’agisse de notre M. Sergius. Il faudrait, dans ce 
cas, admettre qu’on utilisait ici le système de datation par les consuls suffects. A.D. 152 ? 



1. Il est remarquable que parmi les stèles de marbre, aucune n’ait été retrouvée intacte. (J. Toutain, 
*• l-, p. 87). Ce détail confirme à la fois leur date plus tardive et leur destruction systématique. 

2. A. Degrassi, I Fasli consolari dell' Itnpero rotnano, p. 40. 

3. A. Degrassi, op. L, p. 40. 

4. A. Degrassi, op. L, p. 41. 

5. A. Degrassi, op. L, p. 52. 

6. A. Degrassi, op. /., p. 43. 
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3. BO U-KOUBNEIN. - J. Toutain, l. /., p. 22-23, n° 17, pl. II, n° 1 — C.I.L. 24113. 

Stèle votive, de forme rectangulaire, brisée en plusieurs morceaux, dont deux se rac- 
cordent. 

Pierre. 

H. 0,41 ; 1. 0,26 ; ép. 0,07. 

Ch. ép. 0,20 x 0,16 ; h. 1. 0,015. 

La partie supérieure est divisée en trois parties par la figuration d’un fronton triangulaire 
délimité par un méplat. Dans le tympan est représenté Saturne en buste, voilé, avec la harpè 
dans l’angle droit. Dans l’écoinçon droit se trouve le buste de la Lune ; dans l’écoinçon gauche, 
disparu, devait figurer le buste du Soleil. 

Les représentations en relief sont rares sur les stèles en pierre du Bou-Kourneïn, qui ne 
portent en général que des symboles gravés au trait. Les images divines sont au contraire cou- 
rantes sur les stèles en marbre qui sont d’époque plus tardive. Parmi elles, celles de Saturne 
flanqué du Soleil et de la Lune comptent parmi les plus banales, comme sur les stèles à sym- 
boles dominent le croissant, l’astre et la harpè ou la palme. Sol et Luna, les deux grands lumi- 
naires du monde, associés l’un à l’autre tantôt, comme ici, sous l’aspect anthropomorphique 1 , 
tantôt sous la forme symbolique de l’astre rayonnant et du croissant 2 , occupent une place 
très importante dans l’iconographie du culte de Saturne. Ils expriment la notion d’éternité, qui 
est la qualité essentielle du dieu. 

Sous le fronton, dont l’architrave est supportée par deux colonnes à chapiteaux dits 
numismatiques et à triples bases qui constituent le cadre architectural d’une façade de temple, 
est inscrit, entre les deux colonnes, le texte suivant : 

Saturno domino | Balcaranensi Aug(usto) sacr(um) | M(arcus) Sempronius Quin[... 
...] | capite ordina[to....] \ votum so[lvil lib(ens) an(imo)] | Q(uinto) Servilio Pu[denle 
et] | L(ucio) Fufidio Poll[ione co(n)s(ulibus )] | Idibus Decem[bris ]. 

L’intérêt de ce texte est double. Il réside d’abord dans la mention, importante au point 
de vue rituel, de la formule capite ordinalo , inconnue par ailleurs, mais qu’on peut rapprocher 
de l’expression capite viso , assez souvent usitée 3 pour préciser que le fidèle a accompli un acte 
religieux à la suite de l’apparition en songe de la tête du dieu. Ici il s’agit non plus d’une manifes- 
tation divine, mais d’une action humaine, imposée par la liturgie. Le dédicant, M. Sempronius 
Quintus précise qu’il a accompli son vœu, la tête rituellement arrangée, c’est-à-dire voilée ou 
plus exactement couverte d’un pan de sa toge, comme le montre une stèle découverte à Sousse 
dans les couches supérieures de l 'area sacrée du sanctuaire punico-romain 4 . 

D’autre part, cet ex-voto du Bou-Kourneïn est daté avec précision par la date consulaire 
— Q. Servilius Pudens et L. Fufidius Pollio ont été consuls ordinaires en 166 5 — et par la 
mention des idées de décembre. Il date donc du 13 décembre 166 ap. J. -G. A.D. 166 

4. BOU-KOURNEIN. - J. Toutain, /. /., p. 44, n° 116 — C.I.L. 24140. 

Fragment de stèle, brisée de tous côtés. 

Pierre. 

Ep. 0,03. 

H. 1. 0,03. 



1. Le couple Sol-Luna accompagne souvent d’autres divinités, telles que Mithra (cf. Gumont, Mon. 
myst. Mithra, I, p. 121 sq.) ou Jupiter Dolichenus (cf. P. Merlat, Répertoire..., p. 5 et n. 3). Voir Sat. Afr.Hisl. 

2. Différentes interprétations ont été données du groupe « croissant surmonté d’un astre » : voir Sat. 
Afr. Hist. 

3. Cf. t. II (N’Gaous). Avec d’autres divinités, cf. par ex. D. 4493 (dii Magifae ); C.I.L. 10856, (Junon). 

4. P. Cintas, Le sanctuaire punique de Sousse, R. Af., XCI, 1947, pp. 71-72, flg. 133. Sur le problème 
du vêtement rituel des prêtres et des dédicants, voir Sat. Afr. Hist. 

5. Cf. A. Degrassi, op. I., p. 47. 
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... Ae)mi[liano et | Oua]drato c[o(n)s(ulibus)]. 

Il s’agirait selon J. Toutain, du consulat suffect de A. Avillius Urinatius Quadratus et 
"de Strabo Aemilianus en 156 ap. J.-C. 1 . Mais on peut aussi bien restituer : 

; ' [Imp(eratore) L. Aurelio Vero III et M. Um]mi[dio Qua]draio c[o(n)s{ulibus)], ce 

|jui daterait l’ex-voto de 167 ap. J.-C. 2 . Il serait alors contemporain du n° 5. A.D. 167 

5 BOU-KOURNEIN. - J. Toutain, /. /., p. 37, n° 98 — C.I.L. 24114. 

Fragments de stèle votive, brisée en haut et à gauche. 

n 

I: Marbre blanc. 

!' Ep. 0,045. 

y H. 1. 0,04. 

V Dans un champ épigraphique, délimité par deux colonnes (celle de gauche a disparu), 

Ion peut lire : 

... | ] us | [ vo]lum j [lib(ens) an(imo)] s(olvil) | [L(ucio) Aurelio Vero Au]g(uslo) 

| III et | [M(arco) Ummidio Quadr]alo co(n)s(ulibus ) | [ ] ias. 

Le consulat iertium de L. Verus et le premier consulat de M. Ummidius Quadratus datent 
de 167 ap. J.-C. 3 . A.D. 167 

( 6. BOU-KOURNEIN. - J. Toutain, /. /., p. 45, n» 119 — C.I.L. 24141. 

I Fragment de stèle, brisée en haut, en bas et à droite. 

Marbre blanc, 
s Ep. 0,036. 

| H. 1. 0,035. 

Dans un encadrement, on peut lire : 

Pr(idie) N[onas ...] | Pol[lione ... et ... co(n)s(ulibus)]. 

Avec J. Toutain, on hésite entre les dates de 166, année du consulat ordinaire de Q. Ser- 
vilius Pudens et de L. Fufidius Pollio 4 et 176, année du deuxième consulat ordinaire de T. Pompo- 
fnius Proculus Vitrasius Pollio et de M. Flavius Aper 5 . A.D. 166-176 



7. BOU-KOURNEIN. - J. Toutain, /. /., p. 38, n° 100 — C.I.L. 24116. 

Fragment inférieur de stèle. 

Pierre. 

Ep. 0,03. 

H. 1. 0,03. 

L’inscription était gravée entre deux colonnes ; on ne lit plus que : 

....] Pol[lione et] | Ap[ro II co(n)s[ulibus )]. 

Il s’agit du consulat bis de T. Pomponius Proculus Vitrasius Pollio et de M. Flavius Aper, 
en 176 ap. J.-C. 6 . A.D. 176 

1. A. Degrassi, op. L, p. 44. 

2. A. Degrassi, op. L , p. 47. 

3. Ibid. 

4. A. Degrassi, op. L , p. 47. 

5. A. Degrassi, op. L , p. 49. 

6. A. Degrassi, op. L, p. 49. 
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8. BOU-KOURNEIN. -J. Toutain, Z. Z., p. 44-45, n<> 117 — C.I.L. 24117. 

Fragments inférieurs de stèle. 

Marbre blanc. 

L. 0,32 ; ép. 0,037. 

H. 1. 0,02. Traits directeurs visibles. 

...] K(cilendas) Iun[ias ] | [...e]t Condi | ano II co(n)s(ulibus). 

Le nom de Condianus revenant deux fois dans les listes consulaires, en 151 et en 180, 
J. Toutain hésitait entre ces deux dates. Gêné par la mention de l’itération du consulat, il sup- 
posait une erreur du lapicide qui aurait reporté cette indication du nom de son collègue G. Brut- 
tius Praesens sur celui de Sex. Quintilius Condianus. Il n’y a plus lieu d’hésiter, depuis qu’on a 
relevé la formule Présente II et Conliano III cos sur un papyrus de Berlin contenant des comptes 
de soldats détachés d’un corps auxiliaire entre 172 et 180 ap. J.-C. 1 . A.D. 180 

9. BOU-KOURNEIN. - J. Toutain, l. /., p. 38, n° 101 — C.I.L. 24118. 

Fragment de stèle votive, brisée de tous côtés. 

Marbre blanc. 

Ep. 0,04. 

H. 1. 0,025. 

[Imp(eraiore) Commod]o Aug(usto) [ III et] | [L(ucio) Anlisli]o Burro c[o(n)s(ulibus)] \ 

[ ] enius Cre[scens] \ [vot]o libens a[nimo] | [ solv]it . III Ahmfas] | [ ] es. 

Le seul consulat qui convienne est celui que L. Antistius Burrus exerça en 181 avec l’em- 
pereur Commode, alors consul tertium 2 . A.D. 181 

10. BOU-KOURNEIN. - J. Toutain, Z. Z., p. 38, n° 102 — C.I.L. 24119. 

Fragment de stèle, brisée de tous côtés. 

Marbre blanc. 

Ep. 0,010. 

H. 1. 0,015. 

... sa]cer[dos ] | [ et B]urr[o co[n)s[ulibus)]. 

S’il s’agit bien d’un fragment de date consulaire, voir n° 9. A.D. 181 



11. BOU-KOURNEIN. - J. Toutain, Z. Z., p. 39, n° 103 — C.I.L. 24121. 
Fragment de stèle, brisée de tous côtés. 



Marbre blanc. 

Ep. 0,04. 

H. 1. 0,022 — 0,025. 



... | ...] Mamer[lino et] | Rufo [ co(n)s(ulibus )]. 

La seule date qui convienne et celle de 182 ap. J.-C., année du consulat ordinaire de 
M. Petronius Sura Mamertinus et de Q. Tineius Rufus 3 . A.D. 182 



1. Pap. Berlin 6866, col. II : J. Lesquier, L'armée romaine d'Egypte, p. 250 sq. ; J. Mallon, R. 
Marichal, Ch. Perrat, L'écriture latine, n° 27 ; R. Marichal, L'occupation romaine de la Basse Eaunle, 
1945, p. 13. ’ 



2. A. Degrassi, op. L, p. 50. 

3. A. Degrassi, op. L, p. 50. 
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BOU-KOURNEIN. - J. Toutain, Z. Z., p. 21, n° 13 ; pl. I, fig. 3 — C.I.L. 24120. 

Stèle votive rectangulaire, brisée à droite. 

Marbre blanc. 

H. 0,39; 1. 0,22; ép. 0,017. 

Musée Alaoui : Cal. Mus. Al. C. 651 ; pl. XVII, 651. 

Dans la partie supérieure est sculpté un fronton triangulaire, dans le tympan duquel est 
guré en méplat le buste de Saturne barbu et voilé ; à gauche, une patère évoque le sacrifice. 

gauche du fronton, le buste du Soleil, radié et portant le fouet d’Apollon paraît surgir de 
Océan, symbolisé par quelques ondes. A droite était vraisemblablement représenté le buste de 

a Lune. 

On lit au-dessous : 

S(aturno) A(ugusto) B(alcaranensi) [s(acrum)] | Oclavius Ma[...] \ sacerdos v{otum) 

[ s{olvil ) l(ibens) a(nimo)] | Mamerlino e[t Rufo co(n)s(ulibus)] \ XII K(alendas) 
Ma[ias ou rtias]. 

Plusieurs consuls ont porté le nom de Mamertinus. Mais grâce à l’inscription de la stèle 
récédente (n° 11) qui, malgré son état très fragmentaire, nous livre le nom de son collègue, 
1 est possible de restituer les noms de M. Petronius Sura Mamertinus et de Q. Tineius Rufus, 
os. ord. de 182. L’ex-voto date plus précisément du 18 février ou du 20 avril 182. A.D. 182 
Sous l’inscription, on peut distinguer les cornes du taureau, représenté dans le registre 
nférieur, réservé à la scène du sacrifice. 



m 



13. BOU-KOURNEIN. - J. Toutain, Z. Z., p. 39, n° 104 — C.I.L. 24122. 
Fragment supérieur de stèle. 



Pierre. 

Ep. 0,045. 

H. L a) 0,012 



b) 0,03. 



Dans le fronton triangulaire, brisé à droite, on lit : 

Imp(eratore) j Caes(are) Co[m] | modo Aug(usto) [IV et] | Victorino [II co[n)s[ulibus)]. 
Ce qui date l’ex-voto de 183, année du quatrième consulat de Commode qui avait pour 
Collègue C. Aufidius Victorinus, consul pour la deuxième fois 1 . 

Au-dessous, subsiste le début de l’inscription votive : 

Saturno Balcar[anensi] I [...] alus M[.... A.D. 183 



4. BOU-KOURNEIN - J. Toutain, Z. Z., p. 39, n° 105 — C.I.L. 24123. 

Fragment inférieur de stèle votive. 

marbre blanc. 

H. 0,32 ; ép. 0,02. 

H. 1. 0,03. 

Marullo [et A]eliano | co[n)s[ulibus) v{otum ) l(ibens) s(olvit). 

Il s’agit de L. Cossonius Eggius Marullus et de Cn. Papirius Aelianus, cos. ord. en 184 2 . 

A.D. 184 

1. A. Degrassi, op. L, p. 51. 

2. A. Degrassi, op. /., p. 51. 
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15. BOU-KOURNEIN . - J. Toutain, 1. /., p. 39-40, n° 106 — C.I.L. 24124. 

Fragment de stèle, brisée en haut et à droite. 

Marbre blanc. 

Ep. 0,045. 

H. 1. 0,02 — 0,025. 

...] I XV K (a)l(endas) Novembres] | Im(peratore) Commodo [Aug. V] \ et 
Glabrion[e II co(n)s(ulibus)]. 

Le consulat que M. Acilius Glabrio exerça avec l’empereur Commode est un consulat bis , 
Commode étant lui-même consul pour la cinquième fois, en 186 ap. J.-C. 1 . L’ex-voto date plus 
précisément du 18 octobre 186. A.D. 186 

16. BOU-KOURNEIN. - J. Toutain, l. /., p. 40, n° 107 — ■ C.I.L. 24125. 

Fragment de stèle votive, brisée en haut, en bas et à droite. 

Marbre blanc. 

Ep. 0,04. 

H. 1. 0,03. 

On lit, dans un cadre : 

...] | v{otum) s{olvit ) [l(ibens) a{nimo)] \ L{ucio) Brut[tio et] | L{ucio ) Ros[cio 
co(n)s(ulibus )]. 

L. Bruttius Quintius Crispinus et L. Roscius Aelianus ont été cos. ord. en 187 ap. J.-C. 2 . 

AD. 187 

17. BOU-KOURNEIN. - J. Toutain, /. /., p. 40, n° 108 — C.I.L. 24126. 

Fragment inférieur de stèle votive. 

Marbre blanc. 

L. 0,30 ; ép. 0,027. 

H. 1. 0,027. Traits directeurs visibles. 

...] | v(otum) s(oluit) l(ibens) a(nimo) ) Fusciano Silano | II co(n)s(ulibus). 

P. Seius Fuscianus et M. Servilius Silanus furent tous deux consuls bis en 188 an 

T r 3 

AD. 188 



18. BOU-KOURNEIN. - J. Toutain, /. /., p. 40-41, n° 109 — C.I.L. 24128. 

Fragment de stèle, brisée de tous côtés. 

Marbre blanc. 

Ep. 0,03. 

H. 1. 0,035. 

[B]alcara[nensi] | Saturno [Aug{usto) s(acrum)] | Imp(eratore) Com[modo Aug{usto) 
VI] | et Se[plimiano co(n)s(ulibus)]. 

Comme l’a bien vu J. Toutain, le seul collègue de l’empereur Commode dont le nom com- 
mence par les lettres gravées à la dernière ligne de cette inscription, est M. Petronius Sura Sep- 
timianus, cos. ord. en 190 avec Commode, lui-même consul pour la sixième fois 4 . A.D. 190 

1. A. Degrassi, op . L , p. 52. 

2. A. Degrassi, op . L , p. 52. 

3. Ibid. 

4. Ibid. 
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JU-KOURNEIN. - J. Toutain, Z. /., p. 43-44, n° 115 

Fragment de stèle, brisée de tous côtés. 

Marbre blanc. 

Ep. 0,04. 

H. 1. 0,032. 



...] I [Imp{eraiore) Commodo Au]g(uslo) VI \ [et Seplimian]o co[n)s(ulibus) \ [....] idus[ 

Ce fragment pourrait appartenir à l’ex-voto précédent, n° 18. J. loutain ne le croit pas, 
cause des différences d’épaisseur du marbre et de hauteur des lettres. 

1 BOU-KOURNEIN. - J. Toutain, /. /. p. 41, n° 110 — C.I.L. 24130. 

Fragment de stèle, brisée de tous côtés. 

Marbre blanc. 

I Ep. 0,045. 

g: H. 1. 0,013 — 0,02. 

[Saturno] Aug(uslo) sa[c(rum)] \ [Aproniano] et Maurico co(n)[s[ulibus)] | [....] 
nialis [.... | ....] mulus[.... 

J. Toutain identifie sans hésitation le consul Mauricus à M. Valerius Bradua Mauricus, 
s. ord. en 191 et du même coup restitue à ses côtés le nom du consul Apronianus. Identification 
restitution très vraisemblables, mais non absolument certaines, puisqu’on connaît un autre 
bnsul, Cn. Hosidius Mauricus, dont malheureusement on ignore l’année de la magistrature 1 . 

L. 4 : le texte révisé du Corpus donne mutus au lieu de mulu que J. Toutain proposait de 
Restituer en Mutu[n] ou Mutu[nbal]. *91 

1, BOU-KOURNEIN. - J. Toutain, /. /., p. 48-49, n° 132 — C.I.L. 24132. 

f Fragments inférieurs de stèle ; deux parties se raccordent. 

Marbre blanc. 

L. 0,29 ; ép. 0,03. 

^ H. 1. 0,03. 

... | Imp(eralore) Commodo Aug(usto)] VII et P[e]rl\[in]ace II co(n)s(ulibus) . 

La lecture révisée du Corpus permet d’attribuer ce document à 1 année 192, sous le 7 e con- 
sulat de l’empereur Commode et le deuxième consulat de P . Ilelvius Pertinax 2 . A.D. 192 

22. BOU-KOURNEIN. - J. Toutain, l. /., p. 41-42, n° 111 ; pl. I, fig. 6 — C.I.L. 24131. 

Fragment inférieur de stèle votive, en deux morceaux qui se raccordent. Pl. IV, fig. 1. 

m Marbre blanc, 

b, H. 0,26 ; 1. 0,38 ; ép. 0,023. 

g i H 1 0 02 0 025 

Musée plein air de Carthage : voir Cal. Mus. Al. C. 652, pl. XVII, 652. 

.... votum solvit] | libens animo IIII K[alendas ) Mai[as) \ Tertullo et Clemente 
co(n)s[ulibus). 

On peut hésiter entre deux dates consulaires : 158, année du consulat ordinaire de Sex. 
Sulpicius Tertullus et de Q. Tineius Sacerdos Clemens 3 et 195, année du consulat ordinaire de 



1. A. Degrassi, op. I., p. 125, d’après C.I.L. XV, 4617, situe son consulat au i-n e s. ap. J.-C. 

2. A. Degrassi, op. L, p. 53. La pierre porte P[e]rt[in]acem. 

3. A. Degrassi, op. L, p. 44. 
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P . Julius Scapula Tertullus Priscus et de Q. Tineius Clemens 1 . Mais J. Toutain a fait très 
justement remarquer que les consuls de 158 étaient presque toujours désignés par la formule 
Teriullo et Sacerdole cos., alors que ceux de 195 étaient toujours appelés Terlullo et Clemente cos. 
Il y a donc lieu de préférer cette dernière date. L’ex-voto est plus précisément du 28 avril 195. 

Sous ce texte est représentée en bas-relief une intéressante scène de sacrifice : au centre, 
un grand autel enflammé devant lequel se tient, vu de face, un personnage drapé dans une ample 
tunique qui tombe en larges plis, les épaules et la poitrine couvertes d’une étole. Dans la main 
gauche il tient une pyxide, tandis que de la main droite il dépose sur l’autel un grain d’encens. 
De l’autre côté de l’autel, deux victimes gisent sur le sol : un taureau et un bélier, que le sculpteur 
a curieusement superposés, en voulant les présenter, côte à côte. Cette scène rituelle suit immé- 
diatement l’abattage des animaux par le victimaire et précède celle de l’offrande des têtes, 
connue par d’autres documents 2 . A.D. 195 



23. BOU-KOURNEIN. - J. Toutain, /. /., p. 25, n° 31 — C.I.L. 24134. 

Stèle votive, brisée à droite. 

Pierre. 

H. 0,20 ; ép. 0,05. 

H. 1. 0,02 — 0,03. 

On peut lire : 

Seleuco [et Grato co{n)s(ulibus )] | P{ublius) Avadius [ ] | lus v(otum) s{olvit) 

[l(ibens) a{nimo)] \ S(aturno) B[alcaranensi [A(ugusto) ...] | Anlemn[us 

Le nom du dédicant est tout à fait incertain : ni Avadius, ni Pavadius ne sont connus. 
L’intérêt principal du texte réside d’ailleurs dans la mention d’une date consulaire. Pour l’établir, 
J. Toutain a cru devoir rapprocher les 11. 1 et 5, ce qui l’a amené à supposer qu’Antemnus ou 
Antemnius était un consul sufïect jusqu’ici inconnu. Ce rapprochement est peu vraisemblable. Il 
vaut mieux considérer Seleucus comme l’un des deux consuls ordinaires de 221, M. Flavius 
Vitellius Seleucus, et restituer ensuite Gratus pour désigner son collègue C. Vettius Gratus 
Sabinianus 3 . Il est vrai que Seleucus pourrait aussi bien se rapporter à un autre personnage 
et à un seul Julius Antonius Seleucus qui fut gouverneur de Mésie Inférieure sous Elagabal 4 
et consul à une date inconnue, mais certainement antérieure à 218-222. Nous restons donc dans 
la même zone chronologique des débuts du m e siècle ap. J.-C. A.D. 221 ? 

24. BOU-KOURNEIN. - J. Toutain, /. /., p. 46-47, n° 126 — C.I.L. 24133. 

Fragment de stèle, brisée de tous côtés. 

Marbre blanc. 

Ep. 0,05. 

H. 1. 0,03. 

... libe]ns animo [volum solvit] | [.... La]eto II [ co{n)s{ulibus )]. 

Comme J. Toutain 1 a bien vu, il s’agit très probablement du consulat iterum qu’exerça 
Maecius Laetus en 215 avec M. Munatius Sulla Cerialis comme collègue 5 . A.D. 215 

1. A. Degrassi, op. L, p. 54. 

2. Sur ces différentes cérémonies rituelles, cf. Sal. Afr. Hisl. 

3. A. Degrassi, op. 1, p. 62. 

4. A. Stein, Die Legaten von Moesien, Diss. Pann ., I, 11, p. 93 

5. A. Degrassi, op. L, p. 60. 
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BOU-KOUBNEIN. - J. Toutain, l. /., p. 43, n° 113 — C.I.L. 24139. 

Fragment inférieur de stèle. 

Marbre blanc. 

Ep. 0,03. 

H. 1. 0,027. 



... e]t Prisco co(n)s(ulibus). 

Du fait que seul soit conservé le nom d’un des deux consuls et que ce nom ait appartenu 
à de nombreux personnages, on hésite, plus encore que ne le fit J. Toutain, à fixer la date de ce 
document entre : 

152 : C. Novius Priscus, L. Julius Romulus, cos. suff. 1 ; 

159 : Plautius Quintilius, M. Statius Priscus Licinius Italicus, cos. ord. 2 ; 

169 : Q. Pompeius Senecio Sosius Priscus, P. Coelius Apollinaris, cos. ord. 3 ; 

192 : Q. Tineius Sacerdos, P. Julius Scapula Priscus, cos. suff* ; 

195 : P. Julius Scapula Tertullus Priscus, Q. Tineius Clemens, cos. ord. 5 ; 

196 : C. Domitius Dexter II, L. Valerius Messalla Thrasea Priscus, cos. ord. 6 ; 
à quoi il faut ajouter T. Caunius Priscus qui était consul designatus en 186 7 . 

Eliminons les consuls de 195, désignés par l’expression Terlullo et Clemente 8 . D’autre 
part, il est peu probable qu’en 192, on ait songé à dater par les noms des consuls sufïects, alors 
que parmi les ordinaires figurait l’empereur 9 . Enfin, si le mode de datation par les consuls 
suffects semble avoir été utilisé au Bou-Kourneïn, leurs noms n’apparaissent qu’exceptionnelle- 
ment et le mode de datation consulaire normal fut certainement beaucoup plus fréquent. 
Dans ces conditions, le choix se trouve réduit entre les années 159, 169, et 196. 

A.D. 159 ? 169 ? 196 ? 

26. BOU-KOURNEIN. - J. Toutain, l. /., p. 37-38, n° 99 — C.I.L. 24115. 

Fragment de stèle, brisée à droite. 

Marbre blanc. 

Ep. 0,03. 

H. 1. 0,017. 



On lit dans un champ épigraphique délimité par deux colonnes (celle de droite a disparu) . 

Satur[no domino ] | reddidi[t volum ] | animo [libens] | L(ucio) Sergi[o et Aproniano 
co(n)s{ulibus) ?]. 

Comme l’a bien vu J. Toutain, un seul L. Sergius est connu comme consul, c’est L. Sergius 
Paullus dont les Fastes ne mentionnent que le consulat bis de 168, exercé avec L. Venuleius 
Apronianus Octavius 10 . Mais on ignore la date de son premier consulat. La cassure du marbre 
interdit donc à la fois de restituer le texte avec certitude et de le dater. D’autant qu’il n’est pas 
sûr que la dernière ligne de l’inscription contienne la date consulaire ; L. Sergius pourrait aussi 
bien désigner le dédicant de l’ex-voto. 



1. A. Degrassi, op. L, p. 43. 

2. A. Degrassi, op. L, p. 45. 

3. A. Degrassi, op. /., pp. 47-48. 

4. A. Degrassi, op. L, p. 53. 

5. A. Degrassi, op. L, p. 54. 

6. A. Degrassi, op. L, p. 55. 

7. C.I.L. 2588 : D. 3843; C.I.L. 2583 : D. 3893. 

8. Cf. d’ailleurs supra., n° 22. 

9. Cf. supra., n° 21. 

10. C.I.L. VI, 1443 : I er ou n e s. ? 
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27. BOU-KOURNEIN. - J. Toutain, l. /., p. 43, n° 114 — - C.I.L. 24144. 

Fragment de stèle, brisée de tous côtés. 

Marbre blanc. 

Ep. 0,027. 

H. 1. 0,022. 

...] Sepli [... | ....] bino c[o(n)s(ulibus)]. 

J. Toutain a suggéré la restitution : [Imp(eratore) Caes(are)L.] Septi[mio.... et D. Clodio 
Al]bino c[o(n)s(ulibus )], mais en faisant remarquer que l’on pouvait tout aussi bien à la 1. 2 lire 
...RIANO que ...BINO et que d’autre part, s’il s’agissait de D. Glodius Albinus, on eût dû men- 
tionner l’itération de son consulat. Aucune autre combinaison dans laquelle entrerait un Sep- 
timinus ou un Septimianus ne paraît possible. Il faut toutefois signaler qu’on connaît un consul 
L. Licinius Septiminus ; malheureusements sa chronologie est tout à fait incertaine 1 . Toute 
restitution est donc conjecturale. 

28. BOU-KOURNEIN. - J. Toutain, /. /., p. 45, n° 118 — C.I.L. 24138. 

Fragment de stèle, brisée en haut et à droite. 

Marbre blanc. 

Ep. 0,028. 

H. 1. 0,015. Lettres peu distinctes. 

...] | Macrin[us ....] | id[ibus ....] | L(ucio) Aemilio[.... et co(n)s(ulibus)]. 

Il est impossible d’attribuer une date précise à cette dédicace, car plusieurs L. Aemilius .... 
ont été consuls et rien ne permet de choisir entre L. Aemilius Carus, consul en 143 ou 144 2 , 
L. Aemilius Frontinus, consul entre 161 et 168 3 , L. Aemilius Carus, consul avant 172-177, 
puisqu’il fut gouverneur des trois Dacies entre 172 et 177 4 . 

29. BOU-KOURNEIN. - J. Toutain, l. /., p. 45-46, n° 120 — C.I.L. 24137. 

Fragment de stèle votive, brisée de tous côtés. 

Marbre blanc. 

Ep. 0,025. 

H. 1. 0,02 — 0,025. 

.... et] M(arco) Annio [ co(n)s(ulibus )] | [ i]dus lul(ias) \ [ ] osas vo[tum sol(uit) 

lib(ens) an(imo)]. 

Il s’agit soit de M. Annius Verus, consul bis en 121 avec Cn. Arrius Augur 3 , et consul 
lertium en 126 avec C. Eggius Ambibulus 6 , soit de M. Annius Libo, consul en 128 avec L. Nonius 
Asprenas 7 , soit encore de M. Annius Flavius Libo, consul en 204 avec L. Flavius Cilo 8 . 

30. BOU-KOURNEIN. - J. Toutain, l. /., p. 46, n os 121-122 — C.I.L. 24142. 

Fragments de stèle, brisée de tous côtés, et paraissant se raccorder. 

Marbre blanc. 

Ep. 0,04. 

H. 1. 0,033. 

• ••• I ] Severo cl [.... | ...]co[n)s{ulibus). 

1. A. Degrassi, op. /., p. 201. 

2. A. Degrassi, op. L, p. 41. 

3. A. Degrassi, op. /., p. 46. 

4. A. Degrassi op. L, p. 48; cf. A. Stein, Die Reichsbeamten von Dazien, Disserl. Pann.. sér. I, 
fasc. 12, 1944, p. 44 sq. 

5. A. Degrassi, op. L, p. 35. 

6. A. Degrassi, op. /., p. 36. 

7. A. Degrassi, op. /., p. 37. 

8. A. Degrassi, op. /., p. 57. 
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On peut hésiter entre T. Hoenius Severus, consul ordinaire en 141 avec M. Peducaeus 
tloga Priscinus 1 , Cn. Claudius Severus Arabiacus, consul ordinaire en 146 avec Sex. Erucius 
larus 2 , C. Julius Severus, consul en 155 avec M. Iunius Rufinus Sabinianus 3 , T. Statilius 
gleverus, consul en 171 avec L. Alfidius Herennianus 4 . 



>2 



3L BOU-KOURNEIN. - J. Toutain, /. /., p. 46, n os 123-124 — C.I.L. 24145. 

Fragment de stèle, brisée de tous côtés. 

Marbre blanc. 

J Ep. 0,017. 

I H. 1. 0,03. 

...l(ibens) a(nimo) v(olum)] s(olvit) | [....] et Con[diano co(n)s(ulibus )] I [.. o]cto[b]re[s], 
u Date : 151 ou 180 5 . 



i 



32 . BOU-KOURNEIN. - J. Toutain, L p. 46, n° 125 — C.I.L. 24299. 

Fragment de stèle, brisée de tous côtés. 

fe Marbre blanc. 

Ep. 0,024. 

\ H. 1. 0,045. 

... A]urelio ..[ | ] Kal(endas) [ 

Impossible de préciser la date de ce document. J. Toutain voudrait l’inclure du moins 
dans la période 140-167 où se situent « les consulats des Aurelii ». Mais on trouve dans les Fastes 
bien des consuls qui s’appellent Aurelius en dehors de ces dates. 



33. BOU-KOURNEIN. - J. Toutain, l. /., p. 51, n° 146 — C.I.L. 24143. 

Stèle votive, brisée en bas et sur les côtés. 

Marbre blanc. 

Ep. 0,027. 

H. 1. 0,02. 

Au sommet, le buste de Saturne, puis, sous un encadrement, on peut lire ; 

....] octobres [... | ] s Asclepi[ades....] | v(oium) s(oluit) [l(ibens) a(nimo)] | 

[Imp(eratore) Commodo] II et V[ero co(n)s(ulibus)]. 

Bien que conjecturale, la restitution proposée par J. Toutain est vraisemblable. Elle 
daterait le texte de 179 6 . Mais d’autres peuvent être proposées, si l’on tient compte de ce que 
la mention n de la 1. 4 peut n’être que fragmentaire. On peut envisager par exemple [Imp(eratore) 
Commodo II] II et V[iclorino II co(n)s(ulibus )] pour l’année 183 7 . D’autres hypothèses sont 
également possibles, par exemple [Apro] II et V[ilrasio II Pollione co(n)s(ulibus )] pour l’anné 176 8 . 
Autant vaut renoncer à dater ce document avec précision. 

1. A. Degrassi, op . L , p. 40. 

2. A. Degrassi, op. L, p. 41. 

3. A. Degrassi, op. L, p. 44. 

4. A. Degrassi, op. L, p. 48. 

5. Cf. supra, n° 8. 

6. A. Degrassi, op. /., p. 50. 

7. A. Degrassi, op. L, p. 51. 

8. A. Degrassi, op. L, p. 49. 
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34. BOU-KOURNEIN. 

Menus fragments de stèles, tous en marbre blanc, paraissant contenir des éléments de 

dates consulaires, mais trop peu importants pour être restitués avec quelque certitude : 

J. Toutain, l. L, p. 47, n° 127 : ...] no [... | ...] ullo 
e[t.... 

P. 47-48, n° 128 : ...] et Odul[... Date consulaire ? 

P. 48, n° 129 : Satur [... .Peut-être Satur[nino et 
Gallo cos.] en 198 ap. J.-C. 

P. 48, n° 130 : ... ]ano[ .... 

P. 48, n° 131 : ... ]rno[... Fin de nom [Pate]rno ou 
[Mate]rno mais tout aussi bien fin de [ Satu]rno . 

P. 49, n® 133 — C.I.L. 24146 : .... ]mart(ias)[ ... |.... 
o II et [... | ..]co(n)s(ulibus). 

P. 49, n« 134 — C.I.L. 24295 : .... ]cru[ .... | .... 

Q. f. II e[l .... | .... K]al(endas) De[cembres]. 

P. 49, no 135 : ... ]ero[ .... 

P. 49, n° 136 : ...] Im[p(eratore ?)... 

P. 49, n° 137 : ... ani]mo [... | ....] Imp(eralore ?).... 

P. 49-50, n° 138 : ...] Ian[uarias ? 

P. 50, no 139 — C.I.L. 24296 : .... Ka]l(endas) 

Ian[uarias .... 

P. 50, no 140 — C.I.L. 24302 : .... Kale]nd(as) 

Iuni[as 

P. 50, n° 141 — C.I.L. 24300 : ...] s sacer[dos ...] 

| [...] K(alendas) Iun[ias. 

35. BOU-KOURNEIN. - P. Gauckler, Dépêche Tunisienne, 16 janvier 1893, note reproduite 

par R. Cagnat, Bull. Ant. Fr., 1893, p. 82 et par J. Toutain, M.E.F.R., XIII , 1893, 
p. 195. — P. Gauckler, B.A.C., 1894, p. 231,1. — J. Toutain, De Sut. dei..., p. 15. — 
A. Ep. 1894, n° 16 — C.I.L. 24147. — D. 4446. 

Stèle votive, à sommet triangulaire. 

Pierre calcaire. 

H. 0,45 ; 1. 0,25 ; ép. 0,09. 

H. 1. : 1. 1, 0,013 ; 11. ss. 0,03. L. 1 gravée dans le tympan. Hedera à la fin de la 1. 2. 

Le Bardo : Musée Alaoui. 

Neapolitano || Saturno | Aug(usto) sac(rum) | C(aius) Alfius Quad \ ratus sacerdos \ 

v[olum) s(olvit) l(ibens) m[erito). 

Cet ex-voto présente, parmi les nombreuses stèles inscrites du Bou-Kourneïn, une parti- 
cularité qui vaut d’être soulignée. Le dédicant, un prêtre aux tria nomina courants en Afrique 1 , 
après avoir fait graver un texte votif tout à fait courant, a cru bon d’y faire une addition. Dans 
le tympan et en caractères sensiblement plus petits que les autres — ce qui suffît à indiquer un 
rajout — on a gravé Neapolitano comme épithète de Saturno. P. Gauckler a expliqué cette 
particularité par un sursaut de « patriotisme de clocher » de la part d’un prêtre de Neapolis 
(Nabeul), qui aurait voulu proclamer très clairement que son offrande, tout en étant déposée 
dans le sanctuaire du dieu du Bou-Kourneïn, était en réalité adressée au Saturne que vénéraient 
ses compatriotes à Neapolis même. Cette explication, appuyée par la haute autorité scientifique 
de S. Gsell 2 , est vraisemblable. Le fait que ce Saturnus N eapolilanus surgisse ici de l’ombre pour 
la première fois ne va pas contre l’explication proposée par P. Gauckler. Le site antique de 
Nabeul n’a pas encore livré de stèle dédiée à Saturne, mais l’extraordinaire richesse de la région 
du Cap Bon en documents de ce culte laisse présager que le grand dieu de l’Afrique romaine 
était aussi adoré dans la Colonia Iulia Neapolis 3 . Il faut d’ailleurs remarquer que tous les 

1. Cf. Indices du C.I.L VIII. 

2. S. Gsell, Chronique Africaine. Archéologie et Histoire ancienne, année 1893, R. Afr. 1894, d 178 

n° 124. ' ’ r ’ 

3. Une inscription trouvée à Nabeul identifie de façon certaine ce site moderne à la colonia Iulia 
Neapolis : C.I.L. 968. 



P. 50, n° 142 — C.I.L. 24303: ...]Iul(io) co(n)s(ulibus. 

P. 50, n« 143 — C.I.L. 24302 a : ...]K{alendas) 

Iu[nias ou lias .... 

P. 50, n° 144 : ...] s volum [ solvil ] | [ li]bens ani[mo ] 
| Kal(endas) Aug(ustas) [.... 

P. 51, n° 145 : ...] Aug[ustas .... 

P. 51, no 147 — C.I.L. 24307 | ..]ocl(o)br[es.. 

P. 51, no 148 — C.I.L. 24304, PL III, fig. 2 : 
...] K(alendas) octobr(es) [... Au-dessous, un taureau 
et un bélier affrontés, marchant vers un autel 
embrasé. 

P. 52, n° 149 : ...] K(alendas) octobres .... 

P. 52, no 150 — C.I.L. 24305 : ....] octobres .... 

P. 52, no 151 — C.I.L. 24306 :.... li]betn)sï....] | XV 
K(alendas)[ 

P. 52, n° 152 — C.I.L. 24301 : ....] VIIII I[dus 
... | ....] tius Sa[turninus ...? 

P. 52, no 153 : ....] III [.... 

P. 52, n« 154 : ] III [ 

P. 52, no 155 — C.I.L. 24308 : ]co{n)stulibus). 

P. 53, n« 156 : ....]// e[t 
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aiictuaires 0 ù p on vénérait un Saturne individualisé par une épithète de caractère géographique, 
local, se trouvent rassemblés dans cette région proche de Carthage. Or, cette région est celle qiii 
subi dans le passé la plus intense et la plus profonde punicisation. Comme on sait qu’en Phénicie, 
ce n’est pas tellement Ba‘ al qui était adoré mais plutôt le Ba‘al deTyr, leBa‘alde Sidon,etc., autre- 
ment dit que les cultes avaient presque toujours un caractère topique très accentué, on peut 
voir dans cette coutume de la région de Carthage la survivance d’une tradition religieuse d’ori- 
gine sémitique et plus particulièrement phénicienne. 

Mais autant que les Phéniciens, semble-t-il, les fidèles du Saturne africain avaient cons- 
ciencè de l’unité fondamentale des dieux auxquels ils s’adressaient, au Bou-Kourneïn, au Khan- 
guet el-Hadjadj ou à Nabeul. Noms et titres religieux, symboles, rituel et victimes, sont partout 
les mêmes. En venant prier dans le sanctuaire du Bou-Kourneïn le Saturne de Nabeul, le prêtre 
C. Alfius Quadratus portait, autant et même plus que la marque d’un « patriotisme de clocher », 
un témoignage de sa foi dans l’unité du Saturne africain. 

36. BOU-KOURNEIN. - J. Toutain, Z. /., p. 25, n° 29 — C.I.L. 24168. 

Fragment de stèle commémorative, brisée de tous côtés. 

Pierre. 

Ep. 0,055. 

H. 1. 0,025. 

[ Saturno Augusto s]acr[um | .. A]nnaeu[s | ...] otus sac[erdos | i]nlra[vit suh iugum \. 
L’intérêt de ce texte réside dans la formule finale, rare au Bou-Kourneïn 1 , et qu’éclai- 
rent plusieurs autres inscriptions provenant de divers sites, en particulier des sanctuaires voisins, 
de Neferis et du Djebel Djelloud 2 . Elle évoque un des rites importants qui consacrent un degré 
de l’initiation, supérieur non seulement à l’initiation courante de la plupart des fidèles mais 
même, semble-t-il, au sacerdoce. 

37. BOU-KOURNEIN. - J. Toutain, Z. /., p. 25, n<> 30 — C.I.L. 24148. 

Fragment de stèle ; il ne reste qu’une partie du texte de l’inscription. 

Pierre. 

Ep. 0,05. 

H. 1. 0,025. 

[Saturno Aug(usto)] \ Balcaranen \ si sacrum | C(aius) Annius 0.[... 

Après O on peut hésiter entre R ou P et Or[fitus] ou Op[tatus], 

38. BOU-KOURNEIN. - J. Toutain, Z. Z., p. 27, n° 35 — C.I.L . 24314. 

Fragment de stèle. 

Pierre. 

Ep. 0,06. 

H. 1. 0,03. 

L. Cae[cilius ou lius .... 

39. BOU-KOURNEIN. - J. Toutain, l.L, p. 19, n° 3 — C.I.L. 24158. — D. 4444a. 

Stèle votive brisée, dont il ne reste que la partie supérieure, terminée par un fronton 
triangulaire, flanqué de deux acrotères. 

Calcaire. 

L. 0,40 ; ép. 0,095. 

Ch. ép. 0,26 x 0,40 ; h. 1. 0,037. 

1 . Elle ne figure que sur un seul petit fragment : infra, n° 209. 

2. Neferis : infra, n os 16, 17, 24; Djebel Djelloud : supra, p. 27 sq., n os 2, 6, 9, 13, 15; Aïn el-Djour : 
p. 111, n» 9. 
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